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ACTUALITES 
de la semaine 

7. Le malheureux petit 
Charles Mattson, victime de 
bandits aux Etats-Unis, et 

dont on a retrouve le 
caday re. 

8. Staline a regu recem-
ment recrivain allemand an-
tifasciste Lion Feuchtwan-
ger (a gauche), l'auteur du 

Juif Siiss x, et s'est en-
tretenu plus de 3 heures 

avec lui. 

9. La coupe de France de 
football : par 2 a 0, le 
=. C. Rouen a battu l'Olym-
pique Lillois dimanche au 

Parc des Princes. 

10. Ces Jeunes femmes 
J'Hollywood se font pein- 
dre les Jambes avec des 
couleurs 	resistant aux in- 
temperies 	Comme disait 
i'autre, ca  vaut mieux que 

d'aller au café. 

1. A Cleveland (Etats-Unis) 
pendant la grove dans une 
usine de carrosserie, des 
travailleurs vlennent ren-
dre visite aux grevIstes qui 

occupent l'usine. 

3. Les ouvriers de diverses 
industries, a Marseille, ont 
enterre les 48 heures en 
defllant en cortege Joyeux 
dans les rues de la ville. 

5. L'ersatz-roc : les ecoliers 
de Berlin apportent des os 
et autres reliefs pulses 
dans les poubelles, avec les-
queis on fabrlquera divers 
produits d'alimentation 

Pauvres gosses... 

2. L'on volt que les gni-
vistes americains ne le ca-
dent en Hon, quant a Is 
bonne humour, a ieurs ca- 

marades franca's. 

6. M. Georges Bonnet, qui 
vient d'être nomme ambas-
sadeur de France a Was-

hington. 

4. De gauche a droite : 
Ocering, Mussolini et le 
comte Clano. On salt que le 
lieutenant d'Hitler est a 

Rome pour obtenlr du dic-
tateur ltallen un appui ren-

force aux rebelles 
d'Espagne. 
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pour sauver I'Espagne 
et la PAIX 

C'est la conclusion unanime de la Conference 
internationale du Comite d'aide pour l'Espagne 

Par PAUL NIZAN 

S
AILED' et dimanche, les delegues de 26 nations, reunis 
a Paris, salle Chopin, ont fait ensemble le bilan de 
l'aide apportee par le monde aux victimes de la 
guerre que le fascisme a dechainee sur l'Espagne. 
Une a une, par la voix de ses envoyes, chaque nation 
est venue dire a la tribune de la Conference ce qui 

avait ete fait et ce qu'il fallait faire pour les blesses, les 
femmes, les enfants. Ce fut une reunion profondement 
emouvante : in presence de la guerre pesait sur les dele-
gues et sur ceux qui etaient venus les entendre. Elle n'ap-
parut sans doute a aucun moment avec plus de force 
cruelle qu'au moment oft recrivain hollandais Jef Last, lieu-
tenant de l'armee republicaine, decrivit Madrid sous les bom-
bes et les defenseurs de l'Espagne dans les tranchees. 

L'heure donnait une importance considerable a cette ma-
nifestation. Jamais la menace fasciste contre l'Espagne n'a 
ete plus precise : les nuisances fascistes raises en demeure 
de donner une reponse ferme a in note anglaise du 10 jan-
vier ont une fois de plus traine en longueur; Mussolini et 
Gcering se sont longuement entretenus a Rome et leurs en-
tretiens, qui semblaient escompter on ne sait quelle corn-
plicite anglaise, ant ete charges de menaces. Le bloc italo-
allemand se renforce visiblement et Mussolini comme Hit-
ler paraissent decides a. ne pas tolerer ce qu'ils nomment la 
bolchevisation de l'Espagne, c'est-h-dire, en fait. in victoire 
des republicains.  

Cependant, la Grande-Bretagne, sans attendre les repon-
ses des puissances, a interdit unilateralement le depart des 
volontaires pour l'Espagne. On pouvait esperer apres les' 
experiences malheureuses du mois d'aotit-  et du mois de 
septembre 1936, qu'aucune puissance democratique n'entre-
prendra une seconde fois de  4  piquer d'honneur 3. les Etats 
fascistes. Le gouvernement frangais l'a compris : les me-
sures d'interdiction du depart des volontaires que la Cham-
bre lui a permis a runa.nimite de prendre, ne seront appli-
quees que conditionnellement. L'U.R.S.S., en repondant ega-
lement au gouvernement britannique, a souligne a son tour 
qu'il n'etait point question de prendre dans la question des 
volontaires, des decisions unilaterales, tant que les Etats 
fascistes n'auralent pas donne la preuve de leur neutralite; 
Litvinov a &monde que le controle des cotes d'Espagne 
fut inunediatement organise. 

Mais on attend encore la decision de Berlin... 
Dans de pareilles circonstances, la Conference d'aide a 

l'Espagne prend toute sa signification. Elle n'a pas ete seu-
lement une manifestation de solidakite active a regard des 
victimes de la guerre civile, elle a ete aussi bien une ma-
nifestation d'unite. 

Pas un des orateurs qui n'ait pris la parole pour exalter 
la necessite de l'union, a la fois pour le secours a l'Espagne 
et pour la resistance mondiale au fascisme. 

Pas une voix n'a fait 
defaut. Des hommes et 
des femmes venus de 
tous les horizons poli-
tiques et moraux ont 
dit et repete gull -ne 
fallait qu'une volonte 
commune. Leon Jou-
haux l'a dit, Isabelle 
Blume, au nom du par-
ti ouvrier beige, l'a (lit. 
Ben Tilett, au nom des 
Trade Unions, Pa dit. 
Taus les delegues sa-
vaient que in non-in-
tervention etait deve-
nue tme duperie, le 
president Victor Basch 

Le bureau de Ia Conferenoe Internationale du Cornite 
d'Alde : de gauche I droite, lime Gabrielle DUCHENE, 
Victor BASCH, president, Camille HUYSMANS (Belgi-
que), Jose GAOS, recteuri de l'Universite de Madrid, 

Marcel CACHIN, eieteur de la Seine. 

l'avait, en cammengant, proclame. Et cette certitude cora-
manciait les discours et les projets. 

Les moments les plus importants de la Conference ont 
ete justement ceux ou l'union se manifestait le plus for-
tement, le moment oil toute la salle acclamait Helene 
Stassova, envoyee des femmes sovietiques, en qui les de-
legues socialistes, catholiques, liberaux, communistes, ra-
dicaux, saluaient l'U.R.S.S. et les secours apportes par 
elle aux travailleurs d'Espagne, le moment oil la salle ac-
clamait la Madrecita, qui parlait au nom des meres espa-
gnoles. 

Marcel  Cachin  a traduit la volonte de runite qui ani-
malt la Conference lorsqu'il s'est eerie : 

L'unite, la coordination de tous les cceurs, de toutes 
les volontes, doivent se realiser... De partout montent des 
voix reclamant l'unite; la Conference aurait manqué son 
but si Punite ne se realisait pas... Nous avons tous un 
devoir immediat : unir. 

Et comme Marcel Cachin, Jean Longuet a exprime l'es-
prit qui animait toute rassemblee, lorsqu'il a, a son tour, 
souhaite l'union des quatre Internationales pour Ia de-
fense de l'Espagne et la resistance au fascisme. Cette col-
laboration des Internationales dolt etre bientot un fait; 
sa necessite doit apparaitre dans une clan& aussi aveu-
glante que cette duperie de la non-intervention a propos 
de laquelle Albert Bayet rendit hommage a la clairvoyance 
et a la nettete du parti communiste frangais. Tous les de-
legues, dimanche, a l'appel de Cachin et de Longuet, ont 
eu vraiment la revelation de la puissance irresistible qui 
sera celle de 35 millions de syndiques dans le monde. 
Cette puissance dolt naitre, et elle naitra. 

On sentait bien dans ces deux journees de &bat que ce 
n'etait pas simplement I'Espagne qui etait en jeu, qu'il 
ne s'agissait pas seulement d'envoyer aux combattants et 
aux non combattants des vetements d'hiver, du ble, des 
medecinS, des serums, qu'il ne s'agissait pas seulement 
d'accueillir des enfants, on sentait qu'il etait question de 
la lutte mondiale pour la democratie et pour la paix et 
que l'urgence de cette lutte exigeait que toutes les diver-
gences particulieres fussent oubliees pour l'objectif essen-
tiel. Leon Jouhaux l'a dit en ce qui concerne la France 
lorsqu'il s'est eerie : 

o Une action demonstrative du peuple de France qui 
vent venir en aide au peuple d'Espagne doit etre large- 
ment organisee; cela montrera de facon fort claire aux 
reacteurs de notre pays que la majorite des frangais desire 
le triomphe de la Republique espagnole. Union tempo-
raire, mais union de tous les democrates de France pour 
le triomphe des republicains. Assurer la victoire de I'Es-
pagne, c'est assurer la mitre. 

Chacun sentit 	fallait gagner une partie dont I'en- 
jeu est le monde. Ce sentiment donna a la Conference 
d'aide son energie et sa portee. Elle aura ete un pas en 
avant vers I'union mondiale des forces pacifiques. 
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Civils et soldats re- 
qardent une carte 

d'Espagne, en pleine 
rue 	i:i-riessonAi. 

C 'ETAIT une vale paresseuse et insouclan-
te. Les vendeurs de journaux et de cra-
vates peroraient sur la Puerta del Sol. 
Des belles aux yeux immenses se prome-

naient sur l'Alcala. Au Cafe Granja, les passion-
nes de la politique discutaient du matin au soir 
les avantages des differentes constitutions. On 
buvait du café au lait. Les tines brayaient pros 
des gratte-ciels et les cireurs de chaussures fre-
donnaient des romances sentimentales. C'etait 
une vale, elle s'est transformee en front. La 
guerre y est entree, la guerre est devenue une 
habitude, la mort un detail. 

Dans les rues, des eclats d'obus, des lambeaux 
de vieilles affiches, des ordures que balaie le 
vent. Le matin, de bonne heure, les femmes et 
les soldats se rechauffent pros des braseros. 
Queues devant les cremeries. Ruines de mai-
son : une bombe est tombee la. Les fenetres 
bayent de leurs excavations noires. A cote, une 
autre maison, encore vivante — it y a un horn-
me A la fenetre : it noue soigneugement sa cra-
vate. Il fait froid, un apre froid de Madrid. 
On ne chauffe pas. 

Dans les cafes, qui sont glaces et pleins de 
fumee, les Madrilenes passent leur temps a 
rire. Ils n'ont pas oublie ce qu'est une plaisan-
terie. Les crieurs vendent regulierement les 
journaux. Ces derniers sont publies sur deux 
pages. Il n'y a pas de papier. Les pokes ont 
&lite un recuell de chansons revolutionnaires. 
Ces vers ont ete emits. composes et imprimes a 
deux kilometres des tranchees fascistes. 

Dans les restaurants luxueux, les t cuirs , 
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Cheque Jour, les 
bombes et les obus 

fauchent des 
edifices. 

des soldats. Les maitres d'hôtel en veste blan-
che servent avec style de la soupe aux lentilles. 
Quelquefois, au lieu de lentilles, a y a des pois 
chiches. Dans les hotels on s'arretaient les ve-
dettes, it y a des blesses. De minces bandes de 
papier sont collees aux vitres  des fenetres. Elles 
ressemblent a des grilles de prison. Beaucoup 
de fenetres sans vitres. J'ai vu une jeune flue 
acheter un flacon de parfum. Les Underwoods 
font leur bruit de mitraille dans les caves des 
maisons, ces catacombes madrilènes. 

Insensiblement, les rues deviennent des tran-
chees. La nuit, la vale a l'air d'un champ. Quel-
quefois, on entend de loin un bruit de canonade. 
Tout d'un coup, les phares d'une automobile 
font sortir de la nuit une colonne, une fon-
taine, un arbre. La vile est invisible. On la 
sent : avec sa grandeur, ses perspectives, ses 
palais mutiles. 

Une vieille femme crie. Elle vend des billets 
de loterie. J'allais, perdu dans ma reverie, j'en-
tendais encore sa voix eraillee. Deux. trois rues 
— et tout d'un coup j'entendis une mitrail-
leuse. 

A Madrid, un cinquieme des maisons sont 
detruites. Chaque jour, les bombes et les obus 
fauchent les edifices. J'ai vu, dans la rue, un 
homme avec une echelle 	portait un seau 
et du papier point. Quelqu'un avast eu l'idee 
de faire retapisser une piece que la bombe 
suivante va abattre. 

C'etait un jour brumeux de clecembre. Je par-
courais les rues du quartier ouvrier de Tetouan.  
De mechantes petites maisons construites l'une  

sur I'autre : a faisait noir et froid. Des 
boutiques oil l'on volt des selles, des 
choux et des  perles fausses. Un anti-
quaire, un barbier en train de raser un 
soldat pros d'une fenetre minuscule. 
Des enfants. Beaucoup d'enfants, de ces 
enfa.nts de Madrid, bruyants et adroits. 

Je pris la ruelle Rafael-Salilla. Hier, 
les aviateurs allemands y avaient jete 
une bombe. ll n'y a plus de maisons, ni 
de ruelle. Des ruines, des monceaux 
d'ordures, des pompiers. Les voila qui 
retirent deux cadavres — celui d'une 
vieille femme et d'une fillette. La pe-
tite n'a plus de jambes. Un visage pai-
sible. On diralt une poupee cassee. Der-
rière moi, une jeune femme hurle: Et 
puis, tout d'un coup, elle cesse de crier. 
Son visage se petrifie. Elie reste la, sans 
voix, les bras tordus. On veut l'emme-
ner. C'est la mere de la petite fille tuee. 
Mais elle ne bouge pas. Un ouvrier avec 
une veste souillee de chaux s'approche 
d'elle. Elle tombe d'une piece sur un 
amas d'ordures. Je sais qu'on a ramasse 
quatre-vingt-dix cadavres et qu'on en 
cherche encore. Dans une fenetre, res-
tee de toute une maison qui a ete de-
truite, on voit une machine a coudre 

avec un petit mewl bleu. Un vieillard a trouve 
un portrait dans les decombres. II s'en va de cote 
en marmonnant quelque chose. Il rit. Non, ce 
nest pas le brouillard. Je m'approche de lui 
jusqu'a le toucher et je vois des larmes. C'est un 
menuisier. Sa femme et sa petite fille sont mor-
tes. On emporte sur une clviere le cadavre d'une 
femme enceinte. Elle a un gros ventre. Sa figure 
est couverte de caillots brunatres. 

• 

Que dire ? Hurler toujours et toujours de nou-
veau dans le recepteur que les fascistes sont des 
bêtes sauvages ? Que les hommes ne peuvent pas 
vivre sur terse aved eux ? Que la bataille de la 
Casa del Campo est le commencement d'une lutte 
longue et desesperee, on la vie combat la mort ? 
Mais ceci, tout le monde le sait, les humanistes 
decrepits de l'Occident et les petits pionniers de 
1'Union Sovietique. Ceci, chaque pierre de Ma-
drid le salt, chaque moineau dans ceux des jar-
dins qui ont echappe a la destruction. 

Je quitte Tetouan et continue ma route. La, 
commencent les tranchees. Les ouvriers de Ma-
drid repoussent les attaques de l'ennemi, le fu-
sil a la main. Ils les ont repoussees bier et les 
repousseront demain. 

(Traduit par Lydia LAMBERT.) 
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MADRID 
toujours... 

PAR ILYA EHRENBOURG 

Une homme vient de 
reposer une vitro, 

qu'une bombe pout 
nouveau briser d'un 

moment a I'autre. 
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Le cinquieme regiment 
.  

populaires 
des milices 

L
i: 5,, Regiment est ne au lendemain 
de remeute. Alors qu'il s'agissait 
d'arreter sur les versants du Gua-
darrama les rebelles accourant 
vers la capitale, le cinquieme re-
giment des milices populaires, dont 
it n'est personne au monde qui ne 

connaisse le role, la valeur et la signifi-
cation, a rempli l'histoire de ces six mois 
de guerre civile. II a represents des les 
premiers jours de !'insurrection des ge-
neraux contre le pouvoir legitime un in-
discutable element d'organisation et de 
discipline. 

Lorsque le 21 juillet au matin, 800 ado-
lescents sorts des faubourgs -de Madrid, 
apres avoir dans une inoubliable action 
d'eclat chasse les officiers felons de leurs 
redoutables repaires, lorsque ces jeunes 
gens que le canon de la Montana n'avait 
points effrayes, que les combats 
acharnes dans les quarters 
bas de la capitale avaient 
trempes, se dirigerent sur des 
vehicules de fortune vers le 
nord pour arreter l'envahis-
seur, it n'y avait point dix heu-
res que le cinquieme regiment 
avait ete forme. 

Cinquieme; parce qu'il fai-
sait suite aux quatre autres de 
l'armee reguliere, ce regiment 
improvise portait cependant 
déjà en lui les signes de ce 
que devait etre, de ce qu'est 
maintenant l'armee espagnole 
republicaine : c'etait un regi-
ment du peuple, commands 
par des officiers du peuple. Et 
c'est parce que sur les cretes 
du Guadarrama, aux moyens 
déjà redoutables des fascistes, 
le cinquieme regiment sut op-
poser victorieusement l'impo-
sante et a la fois precaire 
force de sa discipline, que son 
exemple devint une contagion. 

Que representait aux yeux 
des Espagnols fideles a leur 
Gouvernement cette unite de 
combat dont les jours sans 
cesse lui apportaient leur char-
ge d'adhesions nouvelles? Le 
spectacle des 15 premiers jours 
d'enrolement hatif et febrile 
serait la seule reponse valable 
a cette question. 

Le cinquieme regiment fut 
pendant toute la premiere pe-
riode de la guerre civile, !'or-
ganisation militaire dans laquelle afflue-
rent les forces vives, le meilleur sang de 
la jeune Espagne herdiquement en lutte 
contre le fascisme. Communistes, socialis-
tes, anarchistes, republicains, c'etait a qui 
en ferait partie. Et le cinquieme regiment, 
ne de l'initiative du parti communiste es-
pagnol, et devenu du Guadarrama aux 
fronts de 1'Andalousie le symbole de la 
lutte coherente a mener contre les ar-
irides rebelles pour en venir a bout, put 
ainsi elargir sans cesse ses bases, augmen-
ter ses effectifs. 

Le cinquieme regiment, axe meme de 
la defense, compta des dizaines de mil-
lers de soldats. Des soldats ayant ac-
cepte toutes les rigueurs de la discipline, 
appliquant sans discussion les ordres du 
Haut Commandement. C'etait la grandeur 
de sa mission d'aider les autres unites 
combattantes a prendre conscience de leur 
role dans cette guerre heroique contre les 
Espagnols traitres a leur patrie. Aux 
jours difficiles de la defense de Madrid, 
le cinquieme regiment fut he soutien vi-
vant de la capitale. Ses hommes ayant 
fraternellement mele dans !'action leur 
courage, leur foi, barrerent dune maniere 
decisive la route a la coalition des inte-
rets et des haines du fascisme internatio-
nal. Les braves du cinquieme regiment 
tomberent par centaines. Le tribu etait 
dur mail, une fois encore, le sacrifice de-
vait porter ses fruits. L'experience des 
premiers jours de novembre criait sa le-
con, que he cinquieme regiment, depuis, re- 
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pete encore. Il etait chair, indiscutable, 
qu'il fallait rechercher les facteurs de la 
victoire dans une coordination plus etroite 
des services du commandement et dans 
la transformation des minces republicai-
nes en une armee nationale populaire. Le 
cinquieme regiment, avec le Parti Corn-
muniste espagnol, furent les seuls a faire 
de cette revendication la condition meme 
du succes. 

Aujourd'hui, la justesse de ce mot d'or-
dre s'est fait sentir. Et l'on assiste de-
puis bientOt un mois a un phenomene 
d'une tres grosse importance, decisif, qui 

doit donor mix armes republicaines la 
victoire. L'armee nationale republicaine 
est en pleine crise de croissance. L'on sait 
qu'avant la fin de la derniere armee, en 
maniere d'etrennes, le cinquieme regi-
ment, par la voix de son commissaire po-
litique Carlos, rude figure d'antifasciste 
passe par les epreuves de la revolution 
stir tous les continents, a decide de verser 
he total de ses unites combattantes dans 
les forces de l'armee reguliere, c'est-it-dire 
qu'il les integrait sans reserve aux forces 
du Haut Commandement republicain. 

Par ce geste, he cinquieme regiment a 
cesse d'exister en tent que tel; it est de-
sormais parti d'un tout. A l'interieur des 
cadres, it continuera d'être un exemple. 
Ses mots d'ordre, ses hommes sont de-
sormais connus de tour. II avait prouve 
aux moments les plus difficiles combien 
ils pouvaient etre justes. L'avenir lui don-
nera encore sans doute raison. 

Qu'on me permette, en quelques mots, 
de rendre tin juste hommage a ces hom-
mes que six mois de lutte ont trempe jus-
qu'a les. transformer a faire de chacun 
d'eux la prefiguration de l'homme que 
l'Espagne enfantera apres la victoire. Je 
me souviens : c'etait au cours de cette 
extraordinaire nuit de Noel que nous 
avons passé avec eux dans Madrid re-
sonnant en pleine, nuit, des mule ru-
meurs du calme. La ville s'etait enfoncee 
insensiblement dans he noir. Au sud, du 
cote de Carabanchel, les mitrailleuses en-
nemies avaient cesse de rouler depuis le 
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PAR GEORGES SORIA 
crepuscule. Les commandants du cinquie-
me regiment, accourus de provinces du 
sud et de la lisiere de la Casa del Campo, 
avaient voulu oublier pour un soir leurs 
preoccupations et sentir la joie frater-
nelle de quelques heures passees en com-
mun. Tous ces hommes, qui aux premiers 
jours de !'insurrection etaient sines an 
combat la poitrine nue et les bras bal-
lants, retrouvaient une joie strange a des 
jeux de gamins, a chanter les vieux airs 
de la libre Andalousie et des claires pro-
vinces du Nord. Chacun de nous parti-
cipait de toute la force de son etre de 

cette communion, de ces moments fragi-
les qu'un ordre de depart alien briser. 

II n'etait pas 1 heure du matin quand 
ce motocycliste que je reverrai toujours 
donnant un phi mince au commandant 
Carlos, annonca par sa presence 	fal- 
lait remonter immediatement sur le front. 
L'on avait besoin de plusieurs millers 
d'hommes sur un point determine _ du 
front de Madrid. 

Cinq minutes apres, les  soldats alerte.s, 
fusils en bandouliere, ceinturons boucles, 
etaient en ordre de marche. Cinq minu-
tes, dira-t-on, pour une armee d'Europe, 
ce n'est ten. Mais pour qui sait quel chaos 
a pu regner au debut de la guerre civile 
dans l'armee espagnole oe resultat obtenu 
six mois apres l'improvisation de la nou-
velle armee du peuple, qu'il avait fallu 
refaire, presagers des temps nouveaux qui 
s'ouvrent pour l'Espagne. 

Desorrnais, dans tous les domains qui 
relevent de !'organisation militaire, une 
extraordinaire activite regne. Les Espa-
gnols surpris au debut de cette guerre, 
ayant des moyens techniques qui remon-
taient aux experiences des guerres car-
listes -du siecle demier, ont pare au plus 
pressant des dangers qui les menacaient. 
L'armee nationale populaire consolidee 
cheque jour dans ses assists memes, sera 
Perm& de la victoire. 

L'Immense panneau appe-
lent • l'arrlere v h soutenIr 
de toutes sea forces par son 
travail les combattants du 

front. 	• 

Une Jeune militante vend 
des Journaux dans la rue. 

TIIABAA,ALWES 
SOLO HAY 00511E0105 PARA MAR LA GUERRA : 
LUNAR COM TE5011 EH EL FRENTE Y TRABAJAR 

OESCANSO Ell LA RETAGUARDIA • k &11141140415:1A 
TIMM ItiTEMIENTE Y CON EtITUSIRSNO! 
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CI-dessus : Ambulance envoyee par Ia Jeu-
nesse francaise  aux combattants basques. 

(N'oir en pages 8-9 te' reportage de ootrt,  
envoye special A Itilbau.) 

Un corbillarcl blanc attend sa 
cargaison d'enfants assassi-
nes par les bombes alle-

mandes. 

SUR 
LE FRONT 

BASQUE 
lieu 
UNAMUNO! 

Cl-dessous : Un membre de la Delegation 
des Jeunes, venue a Bilbao de France, a bord 
du Aya Mendi en conversation avec 
notre aml et collaborateur Pierre BOCHOT. 

Jose Bergamin. 

Nous sommes heureux de publier l'arlicle qu'a bien voulu icrire Jose Bergamin 
pour les lecteurs de 4: Regards », emouvant message a la memoire de Miguel de 
Unamuno, mort a Salamanque, alors qu'il ten tail de faire entendre sa voix pour de-
noncer au monde la sanglante imposture fasciste. Jose Bergamin est rune des 
plus hautes et des plus nobles figures de l'Espagne d'aujourd'hui. Ce grand ecri-
vain catholique, qui dirigeait l'importante revue a Cruz y Raya », s'est range au 
premier jour et avec éclat parmi les defenseurs de Ia liberte. 

J
E n'ai meme pas pu, 5 mon Don Miguel, te dire adieu! 

Je n'ai pas pu deposer sur ton visage tout l'amour 
du dernier regard d'adieu. Sur ton noble visage, 

mon Don Miguel, mien et non pas leur. Tu etais a nous, 
Don Miguel, contre l'autre, cet autre dont nous parlions 
quelquefois, contre ceux-ci et ceux-la, contre tous les au-
tres. 

Mon Don Miguel. Aussi mien que je suis tien. Nous 
qui nous sommes toujours entendus. 

J'ai dit, Don Miguel, que les autres t'avaient tue, ces 
autres, les barbares, et j'ai dit la verite, ta verite a toi, 
toujours vivante. Qu'ils t'avaient tue et mis debout comme 
un fantoche, pres t'avoir vide le cerveau, Ia poitrine et 
les entrailles. Mon Don Miguel! J'ai dit qu'ils avaient 
rempli ton corps vide; qu'ils avaient bourre de paille et 
de sciure ton crane, -ta poitrine et la profondeur de tes en-
trailles. J'ai dit qu'ils t'avaient disseque de cette maniere, 
comme on disseque un chien, pour couvrir ta voix sous une 
autre voix, celle d'un general ivre. Mon noble Don Mi-

guel! Je savais deja qu'ils t'avaient tue. Afin de 
te faire passer pour un des leurs. Alors que ce 
sont eux qui sont les morts. Je n'ai pas su, je ne 
saurai pas, et nous ne saurons peut-titre jamais 
comment as t'ont tue, mon Don Miguel. Mais 
pourquoi, nous le savons bien. 

Its t'ont tue parce que to etais toi et non l'autre. 
Its t'ont tue parce que to etais a nous et non pas a 
eux. Its t'ont tue pour tromper leur propre mort; 
afin que ta parole ne continue pas a les tuer et 
a les retuer sans cesse. Mon Don Miguel! Notre 
Don Miguel! Its t'ont tue sans balles et sans poi-
gnard. Sans effusion de sang. Avec un poison im-
possible. En te faisant respirer leur corruption de 
mort. Its t'ont tue pour que to puisres vivre de 
nouveau, avec nous desormais pour toujours. 

Je me souviens meme de ta voix qui me disait : 
No ofendo, me defiendo » : Je n'offense pas, 

je me defends. Cetait ta reponse a un de ces au-
tres  qui t'entouraient dans ta vale de Salamanque. 
La tienne et non la leur. Je me souviens de ta voix 
— et de la mienne, Don Miguel, — je m'en sou-
viens, devant la ligne pure de cet horizon de fron-
tiere lorsque, de cette douce France, nous voyions 
tous les deux notre Espagne, mon Don Miguel, la 
notre et non pas la leur. 

C'est pour cela qu'ils t'ont tue, pour te l'en-
lever, ton Espagne, en t'enlevant a nous. Pour nous 
l'enlever entierement avec toi, avec ta voix, avec 
ta parole. 

Mais ta voix ert la notre, mon Don Miguel. Ta 
parole est la notre. Pour l'accomplir, pour te l'ac- 

complir, nous trempons ta voix vivante dans le sang de ton 
peuple, de notre peuple. Je voudrais que ce sang verse par 
tes Barbares de Salamanque, les barbares de toujours, jette 
sur ta voix son effusion vivante, sa verite invincible : son souf 
fle d'esperance. Que Ia voix de ce sang, mon Don Miguel, 

Miguel de 
Unaniunu. 

qui est a toi comme elle est a nous, n'offense pas, mais se 
defencle. Et qu'elle crie vers le ciel. 

La voix de ce sang, Don Miguel, s'adresse a Ia tienne, 
te repond, en venant de nous, a traver::: tes enfants. Les 
enfants ..de ton sang et de ton ime, qui luttent avec nous, 
Don Miguel, mettent sur ton nom cette purete sans taches 
de Ia voix.  populaire de notre sang. Sur le front de tes assas 
sins, de ces barbares, pe:e comme une accusation terrible 
cette voix.  de ton sang a travers tes enfants, et a travers 
tout le peuple espagnol; lui qui t'exalte par son sang, n'of-
fensant pas, mais defendant son independance qui fut tou-
jours la tienne, ra liberte qui le sera toujours a travers ton 
nom. De sa parole, qui est la notre. 

par 

JOSE BERGAMIV 

n'.4 # *4411111JaTr. 
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Moulage des carters dans une usine d'automobiles 
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Trois • bous • repu-
blicains — chalu-
tiers de Oche ar-

m6s — qui montent 
Ia garde de Ia c6te 
basque contre les In-
cursions des pirates 

et contrebandiers 
rebelles. 

• 

LA 

En Mai prochain, a l'heure ou s'ouvrira ('Exposition Internationale, toute Ia France et l'etranger, porteront leurs 
pensees vers notre grande capitale. 

Parce que " REGARDS" Ia veut plus grande encore et plus belle, nous commencerons dans le prochain numero 
la publication d'une enquete appelee a un grand retentissement : 

" VOUS NE CONNAISSEZ PAS PARIS ! " 
Sous une forme pittoresque, par Ia plume et la photo, sera etudi6e Ia vie si diverse de chaque arrondissement, 
ses besoins, ses possibilites d'avenir. 

Ce ne sera pas une etude figee, se limitant au Paris d'aujourd'hui, mils encore et surtout une vaste esquisse du 
Paris de demain. 

Nos lecteurs de province liront certainement avec inter& cette grande enquete 

Nos lecteurs de Paris seront etonnes d'y decouvrir les aspects inconnus de leur there Cite. 

EN MEME TEMPS 

De grands contours d'une formule inedite 
16.500 francs de prix 

Nous publierons les roglements detoilles dans le prochoin numero en merne temps que notre enquete qui commencers par 

LE 18' ARRONDISSEMENT 

REP 

Ou tout un people 
connmunistes, socialis 
lutte contre FRANC 

NOUS 
FOKONS 

LE 
BLOCUS ! 

Capitalnes de 
• bous • republi-

rains. A drone, le 
commandant du cha-
lutier qui a capture 
le contrebandier al-

lament o Palos 

A bord d'un chalu-
tier arm& 

4. 

OUS sommes a bord du 
c  Aya Mendi a depuis bien-
tot quatre jours. Partis de 
Bordeaux dimanche a 3 
heures de l'apres-midi, 
nous e,sperions etre a Bil- 
bao le lendemain matin. 

Mais notre capitaine transporte, en 
plus d'une vingtaine de passagers, 
une cargaison dont la valeur est de 
plusieurs millions, et il est tres pru-
dent. Au lieu d'emprunter la route  

battue, il est parti au grand large. 
faut louvoyer pour eviter les pin 
de Franco et les croiseurs de Hi 

La nuit est claire, la lure b 
aucun nuage n'assombrit le del. 
que le capitaine prefererait a ce 
belle nuit un brouillard epais et to 
me une temp'ete violente !... N 
avancons tous feux eteints. Mais 
quoi bon ? II fait clair comme 
jour. L'on peut nous voir de tres 1 
N'importe ! C'est notre quatrie 
nuit en mer, il est temps que n 
entrions a Bilbao. 

Minuit. Deux ou trois passag 
rodent sur le pont. Les cants de 
vetage sont prets depuis la veille. 
officier les inspecte une fois de p 
C'est le bout-en-train du quart 
officiers, mais,' en ce moment, it 
plutot Pair preoccupe. Le capit ' 
est en haut sur sa passer211e. Den 
5 heures de Papres-midi, it ne qui 
pas son poste. Arms d'une jumelle, 
scrute le ciel. 

Tout a coup, un feu apparait 
l'horizon. Le capitaine se penche N 
le second et lui passe sa jumelle. 
ordre bref retentit. Nous augmento 
de vitesse. Le feu a l'horizon dis 
raft. Qualques minutes passent. 
autre feu jaillit au meme endr 
puffs un second, un troisieme. P 
cheurs ? Bateaux ennemis ? c K 
nigsberg > ? On n'en sait rien. No 
avancons toujours sans ralentir. 

Je descends dans le bureau du 
pitaine transforms en cabine. Tr 
matelas entasses l'un sur l'autre 
servent de couchette. Je vais d 
mir, le matin est encore loin. 

Un rayon de lumiere venant 
dessous la porte me reveille. On 
donc rallume l'electricite ! II est 
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heures du matin. Je me precipite sur 
le pont. Tous les passagers sont deja 
debout. Nous sonrmes en vue du port 
de Bilbao. Enfin ! L' e Aya Mendi a, 
battant pavilion republicain, a force 
1e e blocus a. 

Quelques heures plus tard, nous de-
barquons. Partis de Bordeaux diman-
che, nous aeons atteint la capitale 
basque jeudi matin. Cette traversee 

durer normalement qu'une 
e d'heures... 
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Quelques caisses 
contenant de la con-
trebande de guerre 
saisies a bord du 

• Palos 

Le cargo basque 
a sown • attaque 
coups de canon par 
le croiseur allemand 
• Itcenigsberg s, au 
large de Santander. 

LES PIRATES A L'(EUVRE 

La Republique Basque se trouvait 
aux prises depuis plus d'une semaine 
avec les forces navales du Reich hit-
lerien. On connait les mesaventures 
du c Palos a, du c Soton a, du c Black-
hill a. J'ai voulu me rendre compte 
sur place des circonstances dans les-
quelles s'etaient produits ces inci-
dents. 

On me fit voir tout d'abord, dans 
can entrepot du port de Bilbao, les 
caisses saisies par les autorites repu-
blicaines a bord du vapeur allemand 
c Palos a qui se dirigeait vers 
Une trentaine de colis en tout, dont 
seize contenant du celluloide en ta-
blette et huit des poster de T.S.F. 
tout equip& pour le service de cam-
pagne. Je pus admirer ces appareils 
perfectionnes dont la destination 
militaire ne faisait aucun doute. Rien 
n'y manquait pour faciliter les com-
munications entre differentes unites 
d'une troupe en campagne. L'ingenio-
site technique des constructeurs alle-
mands n'oublia meme pas de decorer 
la surface des appareils aux couleurs 
de la monarchie espagnole. 

Mais ce n'etait pas tout. D'autres 
caisses contenaient requipement 
complet d'un moteur naval qui de-
vait servir a mettre en marche le 
•mvire rebelle c Ciudad de Alican-
te a. Les inscriptions sur les caisses 
en servaient de preuve. Ce fut cette 

marchandise a que les communiqués 
allemands deciaraient n'avoir aucun 
rapport avec la contrebande de guer-
re. Et ce fut a cause d'elle que le 

Koenigsberg a se livra a des actes 
de piraterie contre les navires mar-
chands de la Republique espagnole. 

Je me rendis a Santander oil je pus 
monter a bord du c Soton a, qui fut 
la premiere victime de cette fureur 
hitierienne. Le second officier qui, 
sur la sommation du commandement 
du a Koenigsberg a dfit se rendre a 
bord du croiseur allemand, me fit le 
recit de cette aventure. 11 n'eut pres-
que rien a ajouter aux communi-
ques parus dans la presse. Mais en 
l'ecoutant, j'entrevoyais la rencontre 
du colosse naval avec le modeste 
cargo. Le sang-froid du capitaine de 
ce dernier et la fermete des autorites 
republicaines ont sauve le petit ba-
teau. Au lieu de se soumettre a la 
force brutale, requipage du c Soton 
abandonna le bord et, sous la me-
nace des canons du c Koenigsberg a, 
gagna la. terre. Le pirate allemand 
n'eut qu'a se retirer. Quelques jours 
plus tard, it put exercer sa vengeance 
sur d'autres bateaux paisibles de la 
Republique, moins fortunes que le 
c Soton a. 

Mais les cargos espagnols ne sont 
pas les settles victimes des corsaires 
de Franco et de Hitler. Je vis a San-
tander, le meme jour, le capitaine du 
navire britannique c Blackhill a, qui 
cha,rgeait des minerals de fer. Le 
vieux marin ne me cacha pas son 
indignation devant les procedes des 
chalutiers armor par Franco pour 
entraver le commerce maritime In-
ternational. Homme prudent, 11 ne 
voulut, cependant, faire aucune de-
claration qui efit pu gener son Gou-
vernement. Voici - en quels termes it 
crut devoir me parler : 

— Oui, c'est vrai, des bateaux ar-
m& ont tire sur mon navire. Je crois 
quill s'agissait de chalutiers de peche 
transform& en bateaux de guerre. 

Leur nationalite ? Je n'en sail 
rien. C'etait la nuit, ils etaient a une 
distance d'au moins trois ou quatre 
miles. On ne pouvait pas distinguer 
leurs pavilions. Sans auctm avertis-
sement, ils ont ouvert le feu sur le 
c Blackhill a. En tout, trente coups de 
canon. Les -salauds ! Heureusement 
gulls tirent mal... Tai file a toute 

vitesse et c'est ga qui m'a sauve. Au 
large de Bilbao, j'ai rencontre de 
nouveau un chalutier acme. Mais ce-
lni-ci, c'etait can republicain. J'ai vu 
son pavilion. Avec beaucoup de poli-
tesse, il m'a demande ma nationalite 
et ou je me dirigeais. Ayant recu ma 
reponse, il m'a remercie et m'a donne 
des indications pour mieux continuer 
mon voyage. Oui, celui-la, c'etait tin 
republicain. C'est tout ce que je peux 
vous dire. Quant a ma pretendue 
recontre avec le c Koenigsberg a, les 
journaux ont mentl. Aucun croiseur 
allemand ne m'a arrete. Je ne veux 
pas qu'on repande des histoires faus-
ses sur mon compte. Je finis le char-
gement aujourd'hui et je dois faire 
mon voyage de retour. Si je rencon-
tre en route 1e c Koenigsberg a, j'ai-
me. mieux que son commandant ne 
me croit pas l'auteur de ces bruits. 
Non, non. Je ne veux pas avoir des 
histoires... a 

Ce fut tout ce que je pus obtenir du 
vieux capitaine du c Blackhill a. 11 
tenait absolument a &Titer toute com-
plication lors de son voyage de re-
tour. 11 faut croire que le pavilion 
britannique nest plus suffisant pour 
proteger les bateaux marchands du 
Royaume-Uni en haute mer. Les bon-
nes graces d'un c Kmnigsberg a en 
croisiere ne sant pas a negliger... 

On comprendra dans ces conditions 
pourquoi le capitaine du 4 Aya Men-
di a avait mis quatre jours et qua-
tre nuits au lieu de quinze heures, 
pour faire la traversee de Bordeaux 
a Bilbao. Faut-il en conclure que Bil-
bao, Santander ou Gigon sont reel-
lement bloques par M. Franco et ses 
allies allemands ? Aucunement. Cha-
que jour, des bateaux entrent et sor-
tent de ces ports. Les forces navales 
de la Republique sont vigilantes. Les 
braves petits c bous a — chalutiers de 
peche armor de canons et de ml-
trailleuses — battant pavilions aux 
couleurs basques et espagnoles, coo-
perent courageusement a la garde 
des eaux territoriales. Ce fut can de 
ces c bous a qui avait capture le con-
trebandier a Palos a. Son capitaine, 
que je rencontrai un jour a bord de 
son navire, ancre a Portugalette, me 
dit qu'il s'a.ppretait a reprendre la 
mer pour aller a la recherche d'au-
tres contrebandiers rebelles et alle-
mantis. Les robustes gars de son equi-
page qui nous entouraient etalent de 
taille a le seconder dans cette entrg-
prise. 

Non, les cotes espagnoles ne sont 
pas bloquees, quoique disent les gran-
diloquentes declarations de l'etat-
major de la flotte rebelle. 

(A suivre.) 

Le cargo angtals 
4 Blackhill s, • 
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non des pirates 

rebates. 

par 

notre 

envoye 

special 

MERMAN 

Dassage 
s de sa 
reille. 
de pl 

uart d 
ent, it  
capital  

Dep 
ae qui 
I !wile, 

L'un des postes de la 
radio - telephonie de 
campagne de fabri- 

cation allemande, 
salsis a bord du 

Palos *. 

A 



IL Y A AUJOURD'It 

j

'AlL 

	dit is 
etre le 
querant: 
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riennes. 

...Treize ans, jour pour jour. Le 21 janvier 1924 s'ete 
flamme geniale qui avait conduit 160 /pillions el'homrn es, 
plant un continent, a leur liberation. Mais aujourd'hui, apres 
13 ans on tant d'evenements ont bouleverse le monde, quel vi-
vant pent se dire plus vivant que notre Linine,  qui a trouve en 
Staline un digne continnateur de son oeuvre'  Bien ne  sauraii 
nous rendre plus proche et plus familiire la figure de Lenine que'  
les lignes ci-dessous, on un de ses meilleurs collaborateurs, P. 
Kerjentsev, montre Vladimir Bitch au travail. (Extrait de t Vie 
de Lenine 1 vol. a paraitre aux E.S.I.) 
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Sur un 

E cabinet de travail de Vladimir Ilitch, au 
Kremlin, etait une piece de 35 metres carres, 
eclairee par deux fenetres. 

Tout autour de la piece, contre les murs, s'ele-
vaient des etageres avec des livres. On y trou-
vait les principaux ouvrages de la litterature 
marxiste (Marx, Engels, etc.), des encyclopedies, 

des ouvrages economiques, une petite section de belles-
lettres, surtout des classiques. Vladimir Ilitch rangeait 
les  Byres nouvellement parus sur le rayon inferieur de 
l'armoire. 

Sur des rayons speciaux. l'on trouvait des collections 
de journaux russes et strangers. Sur une table separee, 
des cartes, des atlas etaient etendus. Certaines cartes 
pendaient aux murs et sur un tableau special. Les por-
traits de Marx et de Khaltourine, — cadeaux ouvriers, 
— etaient accroches aux murs. 

Le bureau etait presque au milieu de la piece. 11 etait 
flanque de deux etageres pivotantes ou se melaient la 
littemture du Parti, des dictionnaires, des chemises pour 
les affaires courantes, des livres a examiner. 

Au milieu du travail pratique, du travail d'organisa-
tion le plus tendu, Lenine s'occupait inlassablement de 
la theorie. La theorle revolutionnaire etait l'instrument 
de son action revolutionnaire. Les ouvrages de Marx, 
d'Engels, les proces-verbaux des congres du Parti, les 
brochures bolcheviks, les dictoinnaires en differentes 
langues, les documents de l'histoire du Parti, tout cela 
11 l'avait sous la main, car journellement it lui arrivait 
de les consulter. 

Doue d'une memoire extraordinaire, it n'aimait cepen-
dant pas citer de memoire, 11 verifialt toujours tres soi-
gneusemrnt ses citations, revoyait les chiffres exacts, 
exigeait des documents controles. 

Sur le bureau, une petite lampe, couverte d'un abat-
Jour ; quand Vladimir 
Ditch etait seul, it n'al-
lumait que cette petite 
lampe, au lieu du lustre 
du plafond. 

Sur la table, des tele-
phones, de grands ci-
seaux, qui lui servaient 
ouvrir les paquets adresses a lui personnellement, un 
coupe-papier, quelques crayons bien tallies. 

Devant is table, un fauteuil tout simple, avec un fond 
en paille, comme les chaises viennoises. 

En face du bureau de Lenine se trouvait une autre 
table, avec des fauteuils tout autour. C'est la que, durant 
de nombreuses annees se tinrent les reunions du Bureau 
politique. 

L'atmosphere de ce cabinet de travail etait simple et 
modeste. 

De son cabinet, Vladimir Ilitch cornmuniquait aveo 
tons les militants dirigeants, avec tons les commissaires 
du peuple, avec les autres villes. Son secretariat etait 
brillamment organise pour tout le travail technique et 
de contrOle. 

D'ordinaire, Vladimir Ditch entre dans son cabinet de 
travail a 9 h. 30-10 heures. Il parcourt les journaux; it 
appelle ensuite la secretaire et ecoute les informations 
au sujet des principaux papiers que l'on a recus, donne 
des instructions relatives aux receptions du jour, aux 
occupations generales de la journee, signe des papiers, 
etc. 

A 11 heures, le travail deja bat son plein; receptions, 
reunions, conversations telephoniques, appels de cama-
rades, redactions d'articles, de resolutions, etc. 

En meme temps, il appelle de temps a autre la secre-
taire, lui donne de nouvelles instructions, exige une exe-
cution rapide et precise, un controle. 

A 4 heures, Vladimir Ilitch va diner et se reposer. A 
5 h. 30-6 heures, it est de nouveau dans son cabinet ou 
bien a une reunion du Conseil des commissaires du 
peuple. 

Le soir, apres 10-11 heures, viennent souvent de nou-
velles affaires, de nouvelles receptions. Parfois, pour 
se reposer, Vladimir Ilitch fait vers minuit une prome-
nade en automobile. 

Voici, par exemple, comment il a passe deux journees 
de travail typiques, les 8 et 9 fevrier 1921. 

Le  8  fevrier, au matin, il  a redige et signe le proces-
verbal du Petit Conseil des commissaires du peuple, entre  

autres, la resolution sur la lutte contre Is speculation,: 
les travaux pour le retablissement des transports ferro-
viaires, etc. 

De midi a 3 heures de l'apres-midi, il a preside la 
reunion du Bureau politique, on furent examinees les 
questions de la campagne d'ensemencement et la situa-
tion des paysans (en liaison avec is preparation du 

Congres et le passage a is Nep), celles de l'etat des 
transports, du banditisme. 

De 6 6.10 heures, il a preside la reunion du Conseil 
des commissaires du peuple oft se posaient, entre autres, 
les questions de la discipline du travail, d'un fonds de 
denrees pour les stoles et les hopitaux, des dommages 
apportes au pays par la guerre et le blocus, etc. 

De 10 heures a 11 h. 30 du soir, it preside la reunion 
du Conseil du travail et de is defense. 

Le lendemain, 9 feVrier, depuis le matin jusqu'a 4 h. 30, 
ce sont les receptions. Viennent les commissaires du 
peuple et leurs adjoints, Dzerjinski, Pokrovski, Ossinski, 
le paysan siberien Tchernov, deux militants de l'Inter-
nationale communiste. 

A 6  heures reprend la reunion du Conseil du travail 
et de la defense (les questions du combustible et la 
campagne des ensemencements). 

Pendant et apres la reunion, Vladimir flitch lit et signe 
de nombreux tgegrammes et papiers, lit le rapport de 
Krassine au sujet du petrole et note differents livres 
strangers qu'il veut se faire adresser. 

C'est ainsi que travaillait tons les jours le chef pro-
letarien. Il est terrace, perseverant, dans son travail. Et 
pour les autres, en particulier pour son secretariat, il est 
egalement tres exigeant. 

A cette époque, les reunions du Conseil des commis-
saires du peuple qui, les premieres annees de is revolu- 

tion, se tenaient le plus souvent la nuit, coxrunengaient 
exactement ti 6  heures du soir. Lenine apparaissait dans 
la salle des seances a 6 heures juste, sans une minute 
de retard. II luttait resolument contre les retards et 
meme it avait etc etabli la regle qui consistait a inscrire 
au proces-verbal des reunions des deux Conseils, rheum 
d'arrivee de chacun des membres. Les reunions s'ecou-
laient suivant un ordre du jour severe, dans un silence 
complet. Lenine ne permettait aucun bavardage. 11 
interdisait de turner dans la salle des seances, il s'assu-
rait si is ventilation ou les vasistas fonctionnaient, si 
lair etait renouvele. II donnait trois a cinq minutes, pas 
plus, aux orateurs, pour leurs interventions. 

Pendant les reunions du Bureau politique ou du Con-
seil, Vladimir Ilitch suivait attentivement la discussion, 
puis formulait rapidement et nettement les principales 
propositions. Pendant ce meme temps, il parcourait des 
papiers, les journaux str'anger's, ecrivait un grand nombre 
de bouts de papier, avec des questions, des directives, 
des indications qu'il envoyait aux assistants. 11 exigeait 
des rapporteurs des faits et des chiffres precis et con-
trOles ainsi que des propositions precises et claims. 11 
etait l'ennemi achame des phrases sonores et generales, 
des declarations vagues, des informations indeterminees, 
imprecises, des propositions irrefiechies. Si les faits et les 
chiffres donnes eveillaient des doutes, it demandait 
inunediatement un contr6le supplementaire, effectue 
differentes sources. 

Aux reunions du Conseil des commissaires du reuple, 
it ecoutait attentivement les interventions des represen-
tants locaux et des militants de base. 11 aimait faire 
monter ces hommes nouveaux soit dans les commissions, 
soit a des postes speciaux. Et des qu'une decision etait 
prise, II demandait quelle fftt formulee et inscrite d'une 
maniere. precise. II suivait son execution, la verifiait par 
l'intermediaire de ses collaborateurs ou bien lui-meme• 
convoquait les Bens chez lui ou leur parlait Far tele-
phone. 

Au Conseil ties commissaires iht petiole, — rappelle lounal-
•harski, on travaillail utilement. on travaillail tie t)011111' 
humenr, on travaillait en 'dais:ttani. Lenine riait de tout son  

flans_, une en rleu 
■'tint•arfietroil'ei -apos-  tut /gait wore in longue table d 

revolulionnalres et (les bonnmes nouveaux de not 
temps, des plaisanteries soft du president lui-insane, qui ada .-  
rail raire de respell,. soil de run des rapporteurs. Mais aunt' 
lett apres ce the bruyant le meme serleux plein (l'enlrain, el 
de nouveau eoulall rapidement le Ileuve ties rapporls, del 
erhanges d'Idees, des resolutions. 

II fallall vole continent Lenine eeoutait. do ne eonnals p 
de visage plus beau que eelui (le Vladimir ii Irh. Ses fruits 
etaient empreinis (Pune farce extraurdimare; it y avail quelqut 
chose du lion dans co visage, dans yes yeux lorsque. 
(bunt le rapporleur d'un air reflect-1i, it semblail absorber litre. 
ralement chacun de ses mots at lorsqu'il faisail stibir tin Inter• 
rogabdre rapids et precis A ee metric rapporteur. 

Lenin(' se faenitit tres earement, surtout alt Conseil des  
conontissaires du pettple. Mats lorsqu'il se faehall, Celan pout 
de bon. II ne ehoisissAlt pas stuns ses expressions. De set 
levees tombaient buttes sortes'ile mots. gels qua : 	dignitairei 
sovielit;Aes, qui out 111.r1111 la lete 	badands  n, 	broulI 
Ions cl Howes termes tlesagreables qui se perdaient par• 
rots dans ses papiers, sus telegramines, ses telephonog-,rata 
Ines. etc. 

Mats personne ne se vexail des semonees de Lenine (1). 

En dehors de ses grandes obligations, Lenine parve. 
nait encore a recevoir des centaines d'ouvriers, de pay-
sans, de militants du Parti ou de l'appareil sovietique 
D'ordinaire, it les recevait dans son cabinet, au Kremlin, 

Lenine parlait a ceux qui venaient le voir comme un 
vieux camarade mais, lorsqu'il le fallait, it savait etre 
brutal et severe. ri savait commander en maitre, cri• 
tiquer impitoyablernent et miller. 

Dans tout son travail 
Vladimir flitch combat., 
tait ferocement l'inertie,' 
le bureaucratisme, la roe. 
tine. II faisait des pro. 
positions hardies. ri tour• 
nait resolument le gou• 
vernail de l'histoire, si les- 

circonstances l'eidgeaient. 
Ses propositions etaient toujours mfirement reflechies 

et fondees. Ses tournants en politique etaient des moue 
vements resolus dans une nouvelle direction. 

Ses decisions etaient appliquees fermement. avec per• 
severance, jusqu'au bout. 

Du cabinet de 'Arline, au Kremlin, partent des fill 
vers tous les coins du pays, des courroies de transmis• 
sion vers tons les leviers, des organisations du Parti on 
des Soviets. 

Lenine etait entoure de l'amour des grandes masses 
Tous ceux qui l'approchaient gardaient en eux tine 
tendre affection pour le grand chef du proletariat. 

Tons les souvenirs au sujet de Vladimir rilitch son! 
impregnes de ce sentiment. 

L'un des etudiants des tours du Kremlin, qui gardak 
le Kremlin et le siege du gouvernement, inconte : 

Pres de la vieille 	forge 'Alvan ., se lenait le NA` 
spotlit (les cones tie mitrailleurs. i.e soir. reserve an dub, 
etait bleu rare d'y voir quelqu'un, A part stn futile comma& 
dant rouge, !snare at perseverant, qui refitisall des dizain 
it hells la tentative the frinehir la barriere, atIn de 'trent 
i'llabilutle he la gyninaslique de ramp:time. 

flitch, has mains derriere le dos. ettilt0 (nine, barge ea 
quette, passall court*. volume d'imbitude en Ws du jardill 
Tainitski. Dewittt la barriers, tl s'arrela at suivii longtem 
les efforts du sporlif, it la vest(' d'ettuliatit. 

Folios l'obstarie furl r•an•lii... 
Stir le visage pensif d'Iliteb se posit tin large el radio 

souri•e (2). 

Les jours de tongs, Vladimir Ilitch partait se re 
a la campagne. Au debut, les premieres annees ap 
is transfert a Moscou, Vladimir Ditch et ses amis inti, 
mes prenaient des sandwiches, a la place du diner, 
partaient quelque part en foret. Les rives de la Mos., 
kova, pros de Barvikha, couvertes de sapins, lui pl 
saient surtout. On y avait une jolie vue sur les chain 
et les prairies environnantes. 

(11 Lonnalt•ha•ski : Smipenirs stir Lenine,  p. 30-31.  e 
russe. 

et.),) Sur"//itch. page 181. en russe. 

VLADIMIR ILITCH AU TRAVAIL 

\'oir Reg( 
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L'AVENIR du FRONT POPULAIRE* 
AI dit ici mane, it y a huit fours, que le Front Populaire, s'il vent vivre, doit 
etre le Front de la Paix, c'est-a-dire s'opposer resolument aux volontes con-
querantes du fascisme. 
Il lui faut etre, egalement, 	terieur, le Front du 89 economique. 
En quoi consiste le 89 economique? C'est simple : it consiste a renverser les 

feodalites affairistes, comme nos peres, au xville siecle, ont balaye les feodalites ter-
riennes. 

i*** 

— Mais il aura contre lui tots les speculateurs, tous les exploiteurs, tous les 
tripoteurs! 

D'accord! et je conviens que ces adversaires ne representent pas, a l'epoque 
actuelle, une puissance negligeable. Mais, cette puissance, il ne s'agit pas de la 
negliger, it s'agit de l'abattre. 

Et, sur la ruin' e des feodalites d'argent, it faut proclamer face au monde l'ave-
nement de la nouvelle noblesse qui est la noblesse du Peuple, la noblesse du Tra- 
vail. 

Albert BAYET. 
Sur un tel projet, it semble que tous les democrates, tous les 

vrais republicains, doivent sans effort etre unanimes.. 
On peut, en effet, differer d'avis sur l'utilite de la petite et 

moyenne propriete. On peut differer d'avis sur ce que doit etre 
l'organisation de la Cite future. Mais it est un fait qui frappe tous 
les observateurs de la realite sociale : c'est que, dans la derriere 
partie du xixe siecle et durant le premier tiers du xxe siecle, it s'est constitue en 
France, comme en rlusieurs autres pays, une nouvelle feodalite, qui est la feodalite 
d'argent. 

Aux Conde, aux Rohan, aux Montmorency ont succede les barons de la 
houille, de l'engrais, du textile, de l'electricite, du petrole, de la banque; et ces 
« nouyeaux nobles s. ont fait peser sur notre pays une domination cent fois plus ty-
rannique que n'avajt ete celle des seigneurs terriens. 

Organises en trusts, comites, syndicats, ils ont pese de tout leur poids sur les 
decisions gouvernementales et-  les decisions parlementaires, reduisant les ministres et 
les elus a n'etre que les executeurs dociles de leurs volontes souveraines. 

Its ont fait plus; ils ont mis la main sur la t grande presse a et, par la, sur 
l'opinion. Forts de cette toute-puissance, ils ont, au 6 fevrier, joue la carte fasciste, 
renverse le Cabinet radical de Daladier et ils ont caresse le reve de proclamer, 

Topaze, l'avenement de la junte affairiste. 
Du coup, la question est clairement posee : ou les droits de l'Argent, ou les 

droits du 'Peuple. 
Le 89 economique consiste a dire sans ambages que les droits du Peuple 

priment les droits de l'Argent. 
Pour que cette declaration devienne une realite, que faire? 
D'abord, appliquer les resolutions votees au debut du xxe siecle par les con-

gres radicaux qu'amm-  ait l'esprit de Pelletan : nationaliser les Brands monopoles 
de fait, assurances, electricite, gaz, transports en commun, etc. 

En second lieu, creer un organisme qui, dans l'ordre economique, oppose aux 
interets particuliers l'interet general, c'est-a-dire qui elabore, pour une periode deter-
minee, un plan general de production et d'echanges, qui contrOle les salaires et 
les prix, et qui, par l'intermediaire d'un Ministere de l'Economie Nationale, Passe 
executer ses decisions. 

Une organisation de ce genre ne porte aucune atteinte a la ( propriete indi- 
viduelle » : car les trusts et les societes anonymes, loin d'etre de la propriete indi-
viduelle » sont de la propriete collective, oppnm' ant et exploitant durement tous les 
petits et- moyens proprietafres. 

Elle est simplement le prolongement normal, honnete, logique des prin.  cipes 
poses en 1789 par la Declaration des Droits de I'Homme. 

Face aux privilegies politiqum qu'etaient alors les nobles, aux privilegies intel-
lectuels qu'etaient les membres du clerge, nos peres ont dit hardiment : le prin-
cipe de la souuerainete reside dans la Nation. 

Tout ce que nous demandons, c'est que les hornines d'aujourd'hui, heritiers 
la grande tradition revolutionnaire, declarent non moins hardiment : le principe 
la souverainetg economique reside dans la collectiuite. 

Quel est le travailleur, quel est le Francais honnele qui peut, en conscience, 
rejeter une telle demande, la trouver 

Que le Front Populaire, interprete des masses qui travaillent au champ, a 
l'usine, a l'atelier, au magasin-  , au bureau lance bravement la formule du 89 eco-
nomique, et il aura, en meme temps qu'un vaste programme de realisations devant 
lui, la quasi unanimite du peuple de France derriere lui. 

Le 

Voir Regards du 14 janvi cr. 
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LA SEMAINE PROCHAINE 
" Regards " commence la publication de 

FIEVRE AU VILLAGE - un roman inedit de LUDOVIC MASSE 
!'excellent romancier, bien connu de nos lecteurs, avec des illustrations de UNGNER 

DANS LE NAME NUMERO 

DES RtVELATIONS dune portee considerable et dune 

brOlante actualite,  sur les agissements de certains "Maitres de la France". 
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Ce vieux monsieur 
	 FVF4"; (ci-dessus) est traditionalists : it voyage 

Ills (ci-dessou s) 
encore en sleeping. Son petit- - 

  l'hy- dravion, mais Po Peelers 
ur en sortir, ce n'est pas une sinecure. 



eau ! Avouez 
votre ennemi 

ne souhaiteriez 
pas une tel e faron de prati-

quer le tourisme. 

Queue est la sinistre canaille 
Qui mit ce phoque stir la paille? 

Les cygnes jugent l'automobilisme 
bien vulgaire... C'est un lac, un lac, 
un lac. c'est un lac qu'il leur Taut. 



MUSSES 
JARDINS PUBLICS DE L'ART  

UNE GRANDE ENQUETE 
DE 

LUC DECAUNES 
PAR Al 

— On n'a pas le droit de sacrifier la 
valeurs esthetique d'une oeuvre a des con-
siderations historiques. Nous devons, 
avant tout, le respect a l'ceuvre d'art. 
Ne couvrons pas sa voix avec le bruit 
de nos pensees, de nos opinions. n faut 
faire silence autour de la beaute. 

Remettant a plus tard l'eclaircissement 
de cette question essentielle, j'interroge 
encore : 

— Si je vous comprends bien, il s'agit, 
selon vous, de creer un complexe de mu-
sees qui realise la synthese des aspirations 
de vos trois publics. 

— Exactement. Void comment je con-
cois le musee ideal, le musee par excel-
lence. Tout d'abord, un jardin central. 
Indispensable. 11 est bon que le visiteur 
garde un contact avec la realite exte-
rieure. avec la vie; il est necessaire qu'il 
puisse comparer a tout moment l'ceuvre 
d'art avec la nature. 

« Autour de ce jardin, un circuit fer-
me de salles ne comprenant que les 
chefs-d'oeuvre classes par ordre chrono-
logique et par ecoles, bien disposes, bien 
aerA,4 

Enfin, je ne murals trop preconiser 
la creation de musees d'enf ants, tout a 
fait indispensables: Notes qu'en Ameri-
que ceci existe depuis longtemps. La-has. 
on amuse l'enfant avec des ceuvres d'art; 
il se developpe chez lui une familiaxite 
excellente avec son musee. Et s'il est vrai 
que nous retournons toujours a nos sou-
venirs d'enfance auxquels s'attachent un 
charme et une poesie exceptionnels, l'en-
fant grand' retournera dans ces musees 
revoir les chefs-d'oeuvre amis de son 
jeune age. A cela ajoutez que l'enfant, 
s'il se plait au musee, voudra y revenir 
et y amenera sans doute ses parents. At-
tirer les adultes par le canal de l'entance, 
voila peut-titre la solution ideale ! 11 me 
parait, en tour cas, qu'une des taches 
capitales_ pour la popularisation effec-
tive des musees, c'est preciseraent de met-
tre l'accent sur l'enfance. ment choisis, nous recreerons l'atmosphe-

re des chefs-d'oeuvre correspondants, le 
climat de l'epoque qui les aura engendres. 
Ces salles seront surtout pour notre pu-
blic deja, cultive, amateur de sensations 
artistiques completes. 

— Et notre public de masse, Monsieur 
le Conservateur? 

— Nous y voici. Question fort delicate, 
il faut le dire. Autrefois, la masse popu-
laire vivait dans un milieu oft subsistaient 
soit dans l'ameublement, soit dans l'ar-
chitecture, des vestiges d'oeuvres artisti-
ques. Le spectacle de monuments, d'egli-
ses, de boiseries ignorees, entretenait en 
eux une certaine sensibilite a l'ceuvre 
d'art. Aujourd'hui, la grande masse du 
peuple — les ouvriers — vit eloignee des 
lieux artistiques, dans des cites indus-
trielles oft l'isolent les contraintes ab8tis-
santes de son travail. Bien souvent la 
vie de l'ouvrier s'est ecoulee sans aucun 
contact avec l'univers artistique. 

a On ne peut done le mettre brutale-
ment en face d'un chef-d'ceuvre qu'il 
risquerait de ne pas comprendre, plus, 
d'ailleurs par manque d'adaptation que 

Le Louvre, musk populaire 9. 

S 'IL est une question d'actualite 
brillante dans le domaine des mu-
sees, c'est bien celle de leur re-

organisation et de leur popularisation. 
Le succes du Front Populaire aux demie-
res elections, en amenant au pouvoir un 
gouvernement socialiste, a donne un sens 
plus precis au probleme de la Culture, et 
mis l'accent sur Faeces des masses aux 
richesses artistiques du pays. Il semble 
bien qu'un effort considerable, parallele 
a celui qui s'accotnplit dans le domaine 
de la 'literature, soft tente en faveur de 
la popularisation des musees nationaux. 
Les demieres initiatives des conservateurs 
du Louvre concernant les salles de sculp-
ture antique, c'est-ti-dire la mise en place 
des chefs-d'oeuvre, le deblayage des sal-
les et, surtout, l'ouverture de ces salles 
le soar, avec utilisation rationnelle de 
l'eclairage electrique, indiquent dans quel 
sens sont poussees ces recherches, et 1'u-
sage que Ion peut faire de la publicite 
de curiosite qui s'y attache. 

J'ai voulu cependant m'initier plus en 
detail aux differentes theories museogra-
phiques, et suss and rendre visite a M. 
Rene-Huyghes, conservateur adjoint au 
Musee du Louvre, dont les travaux sur 
ces questions ont apporte des elements 
entierement neufs. 

Les couloirs administratifs du Louvre 
sont encombres, animes, fievreux. Il y a 
reunion sur reunion, Conseil de Comite 
sur Conseil de Comite. De dignes person-
nages d'un autre siècle voisinent avec de 
jeunes hommes vifs et concentres. Dans 
cette effervescence, je trouve enfin M. 
Huyghes. Le conservateur adjoint du 
Louvre est un homme jeune, actif, et, 
qui plus est, affable et simple. II m'en-
traine dans un immense salon desert oil 
baisse le crepuscule de novembre et, com-
me 11 est presse, nous voici tout de suite 
dans le v1f du sujet. 

— La grande erreur, c'est d'avoir cher-
che jusqu'ici a realiser un musee-type. 
Le musee dolt varier avec les pays, corn-
me 11 varie avec les époques. Il y a un 
element capital : c'est l'element geogra-
phique. 

c Prenons par exemple les Etats-Unis 
qui sont un pays neuf, n'ayant pas a 
supporter le poids d'un heritage culturel 
de plusieurs siecles. IA-bas, les musees 
ont un caractere essentiellement educa-
teur. On a cree ce qu'on appelle des 
• educational departments *, auxquels 
sont attaches des conservateurs particu-
tiers uniquement charges d'approprier les 
musees a leur usage educatif. Comme on 
se trouve en face d'un public sans here-
dite artistique, on est amene a presenter 
la question elementairement. D'employer 
des methodes assez systematiques deter-
minant les grandee lignes. 

c  Prenez, d'autre part, la Hollande. En 
Hollande, les musees ont un sens obliga-
toire. On dolt entrer par une Porte, sui-
vre tin itineraire preetabli et franchir la 
sortie of ficielle. Math ce genre de musees 
convient parfaitement a la nature du 
Hollandale, lequel aspire a la discipline et 
joust ainsi d'une facon plus complete de 
son musee. 

De toute evidence, de telles methodes 
ne peuvent convenir aux Francais. A faut 
donc, pour reorganiser un must*, avoir 
une connaissance approfondie du futur 
public de ces musees. 

• Dans un pays de vieille culture corn-
me la France, nous trouvons tout d'abord 
une majorite tree Mugu& chez qui s'est 
conserve cette vieille habitude heredi-
taire de juger avant tout par le gout, et 
pour qui un seul musee peut valoir : le 
musee esthetique. 

• A cote de cette categorie de public 
se developpe une minorite d'erudits a qui 
il ne peut s'agir de presenter un musee 
elementaire. 

• Enfin, a l'ecart jusqu'ici, et toujours 
traite en parent pauvre, le public de 
masse, dans la plupart des cas entiere-
ment depourvu de culture artistique. 

• Le probleme etait done de concevoir 
.la complexite du public francais et de 
trouver ensuite le musee adequate qui 
satisfasse tout le monde. 

• C.-H. Riviere, sous-directeur du Musee 
du Trocadero, et moi-meme, avons ela-
Dore ensemble cette conception du musee 
en France. Nous voudrions ender un mu 
see qui comprenne, dans son trajet obtiga-
toire, les chefs-d'ceuvre, avec un touci 
predominant de mettre en valeur leur 
beaute. 

Cette phrase, je le sens bien, est faite 
pour marquer le point. Le conservateur-
adjoint du Louvre reprend en scandant 
les mots : 
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M. Huyghes sent en poete, c'est bien 
sur; mass it raisonne et agit en psycho-
logue. Et nous ne pouvons que nous en 
rejouir. 

Mais les necessites de son travail ap-
pellent ailleurs mon interlocuteur. 11 se 
love. 

— Encore un mot, je vous prie. Oft en 
sont les travaux de reorganisation du 
Louvre ? 

— Grace aux efforts remarquables de 
notre collaborateur, M. Verne, nous nous 
trouvons- devant un plan des musees na-
tionaux dans lequel les taches ont ete 
harmonisees et coordonnees. Nous en 
abattrons chaque armee une tranche. 
Nous en sommes arrives a la section pein-
tyre, et sur une periode qui pourra at-. 
teindre dix annees, nous accomplirons 
dans ce domaine un travail regulier. 

— Les moyens financiers dont vous dis-
posez sont-ils en rapport avec les besoins 
du Louvre? 

M. Huyghes hoche la tete, sceptique 
— Le budget qui nous est accorde est 

evidemment insuffisant pour assurer un 
gardiennage complet et l'entretien serieux 
du musee. Aussi les entrees payantes sont-
elles justifiees par nos besoins. Mais ce 
n'est 	esperons-le, qu'une necessite pro- 
visoire. Et puisque je vous ai surtout par-
le d'un musee ideal, ajoutons-y le rove 
d'un temps futur oir 1'Etat aurait les 
moyens d'assurer entierement l'entretien 
de nos musees nationaux.' 

Nous quittons le salon. Tine vague de 
personnages reprend le conservateur-ad-
point du Louvre. 

Je pense a ces jeunes gene des provin-
ces lointaines qui ne connaissent le Lou-
vre qu'en image; a ces ouvriers en cotte 
de travail, a ces paysans qui n'ont jamais 
vu la 1 Joconde ); a ces femmes en che-
veux qui decoupent soigneusement les 
fades gravures des a dessins illustres ); 
a ces enfants barbouilles qui regardent 
l'eau des rivieres et le ciel... 

...Si les portes allaient s'ouvrir, enfin, 
pour BIM. Louvre... Palais des sorcelle-
ries humaines... A quoi revent les jeunes 
hommes 

entretien avec M. R. HUYGHES 
conservateur adjoint au musee du Louvre 

par ignorance esthetique. 
C'est ici qu'interviendront 
utilement les salles an-
nexes. Avant la visite, on 
amenera l'ouvrier — ge-
neralement venu en grou-
pe, et guide — dans une 
salle oft des gravures ap-
propriees, des reproduc-
tions de livres, des al-
bums a consulter, toute 
une gamine de documents 
sur l'epoque, le mettront 
dans l'ambiance favorable 
pour l'etude des chefs-
d'ceuvre, qui suivra. 

Ainsi, comme vous le 
voyez, ce musee complexe 
ideal seraen mesure 
d'apporter , chacun la 
satisfaction de ses exi-
gences. 

(A suivre.) 

« Sur les cotes de ce circuit principal, 
des salles annexes en  c  mil de four ) (1). 

• Ces salles annexes repondent a un 
triple besoin correspondant a nos trois 
publics. Dans certaines de ces salles se 
trouvent les ceuvres secondaires, d'une 
grande importance historique et interes-
sant surtout les erudite et les etudiants. 
Je dole vous dire, a ce propos, que je 
suis entierement oppose au systeme des 
reserves fermees. quasi inaccessibles et 
sans contact vivant avec le public. Seule 
la reserve ouverte par exemple deux heu-
res par jour, permet le vagahondage de 
l'erudit, la recherche hasardeuse d'oit jail-
lit la trouvaille inesperee. 

c A cote de ces miles d'un caractere 
scientifique, nous aurons les salles de re-
constitution. IA, grace aux boiseries, aux 
tapis, aux meubles, aux bibelots adroite- 

Les gardiens posent 
autour du Discobole. 

(1) Voir la figure en haut, a droite. 
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L
E LIT corps de l'Armee rouge, assiegeait la 
ville fortifiee de Hweichang, dans le Kiangsi 
meridional, quand Li-Ming-Sui en out assez. 

n commandait la VII' Armee rouge, venue renforcer le 
LIP corps, mais qu'est-ce que ca rapportait d'être gene-
ral d'une Armee rouge? II se le demandait de plus en plus 
et en decouvrait de plus en plus l'inutilite. La vie avait 
valu d'être venue quand it etait general du Kuomintang, 
dans le Kwangsi, quelques annees auparavant. 11 avait alors 
un beau salaire et faisait des benefices sur les munitions, 
les fournitures, l'opium; les seigneurs et les riches mar-
chands lui faisaient des s presents s; it avait une vie fa-
cile avec banquets, jeux et filles sing-song. On pouvait 
aller d'un general a l'autre et chaque trahison rapportait 
une belle somme. On pouvait faire de beaux placements 
a Hong-Kong, comme tout le monde, et speculer a la 
Bourse. II y avait aussi les soldats : ils obeissaient sans 
un mot et peu d'entre eux avaient la pretention d'avoir la 
moindre opinion personnelle. Cost-a-dire... au moires jus-
qu'au soulevement des paysans dans le Sud. 

Li-Ming-sui avait ete envoys avec 1.300 hommes pour 
reprimer ce soulevement. Ses propres troupes etaient 
composees de paysans pauvres, de labou-
reurs et de coolies du Kwangsi et du 
Kwangtung, de cheminots, d'ouvriers ou 
de marins. Its faisaient partie de I'armee 
pour gagner leur vie, au moires Ia plupart 
d'entre eux. 

Li se souvenait qu'il avait ete de bon 
ton de parler de communisme avant Ia 
periode revolutionnaire de 1927 et qu'il 
avait ete jeune et tolere ce sujet de con-
versation. Mais it etait aussi fits de sei-
gneur. Tant que le communisme etait 
dirige contre les strangers, tout etait pour 
le mieux; mais, pour autant qu'il se tour-
nait contre les seigneurs et les capitalis-
tes chinois, ce n'etait plus la meme chose! 
Le Kuomintang arriva au pouvoir et mit 
le communisme hors la loi. Li-Ming-Sui 
fit de memo dans son armee. Il avait, 
certes, souvent eu l'occasion de soupcon-
ner qu'il existait toujours des cellules 
communistes dans son armee, mais il n'a-
vait jamais pu savoir qui on faisait par-
tie. Deux ou trois de ses officiers lui ins-
piraient bien des soupgons, mais c'etaient 
de braves types et des amis loyaux, bien 
qu'il les suspectftt d'être communistes. 

On l'avait donc envoys ecraser la re-
voile des paysans dans le Sud. 11 avait 
obei, mais, quand iI avait donne l'ordre 
de detniire les villages revoltes, qu'etait-
il arrive? Ses troupes avaient brandi un 
drapeau rouge et lui avaient crie qu'il 
n'y avait pas de general qui put les for-
cer a tirer sur les paysans! Certains de 
ses officiers etaient de connivence avec 
elles, memo Fang, un commandant de re-
giment et l'un de ses camarades d'ecole! 
Au lieu de fusiller les paysans, ses soldats 
organiserent des comites revolutionnaires 
et declarerent former une Armee rouge. 
Des representants de l'Amee rouge du 
Kiangsi arivaient, peu de temps apres, 
et ses troupes devenaient la VIP Armee 
rouge. 

Li-Ming-Sui se dit, au moment de la 
revolte, que son avenir militaire depen-
dait de son esprit de decision. 11 pensait 
pouvoir marchander avec les militaristeS 
de Canton, une fois devenu general rouge. 
Il pourrait passer a l'enneral quand roc-
casion s'en presenterait et tirer un gros 
profit de sa trahison. T1 n'y avait, par 
contre, aucun avantage a etre chasse par 
ses troupes, ou meme 	 

11 fit un rapide calcul. Deux tendanceS 
luttaient en lui : d'un cots, sa jeunesse 
et son ancierme sympathie pour le cora-
raunisme qui etait notoire; de l'autre, son 
interet personnel et les traditions mili-
taristes. 

U se decida enfin, quoiqu'il lui resta 
en verite, peu de chose a. decider : ii S4 
presenta devant ses troupes et leur fit un  

beau discours en faveur du communisme. Par moment, il 
croyait presque ce qu'il disait, car c'etait une sensation 
extraordinaire que celle de se debarrasser des harnais du 
militarisme et du feodalisme pour devenir un homme 
libre, un revolutionnaire, tm chef de l'Armee rouge. 

Ses soldats le crurent. C'est-a-dire, une partie d'entre 
eux. Plus de la moitie etaient communistes et n'ajou-
taient pas foi e, tout ce qui pouvait tomber des levres 
dun general. Mais beaucoup etaient naffs. Its virent de-
vant eux un homme d'une trentaine d'annees, a l'air 
fort et energique et qui parlait de communisme. C'etait 
un bon general et ils avaient besoin d'un bon chef pour 
combattre les troupes du Kwangsi qui seraient certaine-
ment envoyees contre eux. On le prendrait au mot. Qu'il 
soit communiste ou non cela se verifiers un jour. En 
attendant, ils formerent un comite militaire de commu-
nistes de con& ance, compose de sous-officiers et de sol-
dats qui se partagerent le commandement. 

Li-Ming-Sui etait presque prisonnier de ses troupes. 
Il les conduisit — ou Out& elles le conduisirent — jus-
qu'aux frontieres du Hounan. du Kwangtung et du 
Kiangsi on elles livrerent maintes batailles. Vers le mi- 

lieu de 1931, elles entrerent dans le 
Kiangsi et lutterent contre la troisieme 
invasion du Kuomintang. Et en novem-
bre 1931, elles se trouvaient au siege de 
Hweichang. 

Li-Ming-Sui n'avait point compte sur 
tout cela et il en avait serieusement assez 
d'être un chef communiste a trois ou qua-
tre dollars par mois, comme chacun de 
ses hommes! Et souvent ne pas avoir un 
sou! Etre habille comme eux; manger la 
meme nourriture, recevoir des ordres 
d'un comite militaire et d'un commis-

saire politique! Puis, comme si ce n'etait pas suffisant, 
coucher a flanc de colline ou dans des huttes de pay-
sans — et seul. Dans ce pays oublie de Dieu, il fallait 
pretendre aimer une femme pour qu'elle consente, a pas-
ser la nuit avec vous, et encore y avait-il des chances 
pour qu'elle n'acceptat pas. L'argent ne comptait pas, 
quand on en avait, et. si l'idee vous venait de vows em-
parer de l'objet de vos desirs, vous pouviez fort bien 
recevoir un coup .de couteau! Une vie de chien! Quand 
it s'endormait, son esprit retournait aux bordels de Can-
ton, aux elegantes courtisanes des maisons de the dont 
c'etait le metier de rendre la vie agreable aux generaux 
de Kuomintang. 

II pensait qu'il se trouvait d'autres hommes comme 
lui. 11 eut une conversation avec son vicil ami Fang, 
maintenant commandant du 137' regiment rouge. Une 
telle amitie vous lie aussi etroitement que les liens du 
sang, pensait-il, et certainement mieux que le commu-
nisme. Quand Ll etait commandant de regiment, Fang 
n'etait que chef de bataillon et, lorsque Li etait devenu 
general de division, il avait nomme Fang commandant 
de regiment. C'etaient vraiment de bons amis. 

Fang scouts en silence les recriminations de Li et son 
visage devint blanc comme un lingo. II demanda enfin : 

— Puisqu'il vous apparait que la revolution ne nous 
rapporte rien, que comptez-vous faire? 

— Nous enverrons un message a Chen-Chi-Tang, a 
Canton, renondit Li, et quand il aura accepts nos pro-
positions, nous conduirons a Canton ce qui nous suivra 
de la VIP armee. Certains refuseront, ma's d'autres non. 
Je connais des officiers qui m'obeiront. Prenez le petit 
Wang, par exemple. je l'ai promu du rang de caporal 
a celui de commandant de compagnie : c'etait un coolie 
et j'en ai fait ce qu'il est. 11 est communiste, mais it fera 
ce que je lui demanderai : par gratitude. 

— Si nous tentons de nous soulever, nous serons anean-
tis par le III' corps, protesta Fang. 

Non. II y a diverses methodes. Si nous nous muti-
nons, les Blanes de Hweichang feront une sortie et at- 
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taqueront le 	corps pour nous venir en aide. On 'ii.: n. 
nous pouvons demander a partir faire Is guerilla dans 
les districts Meishien du Kwangtung! Quand nous arri-
verons la-bas, nous pourrons rejaindre les troupes ClUITC,- 
naises! 

Fang ecouta les plans de Li. puts it demands a r6',- - 
chir avant de prendre une decision_ 

Mais Li n'attendit pas. 11 s'entrelint saes d'aurses hoc: - 
mes de cortfiance, dont Isun fut Wang, le ezentnandan: 
de compagnie. 

11) La Chine Rouge en marehe, 1 voL it paraltm atm 
dans la collection Citftellt. 



ET NOTRE EXPOSITION ? 
Li lui offrit de faire de lui un chef de bataillon, si 

son plan reussissait, et decida meme d'envoyer Wang 
avec la lettre de propositions a Chen-Chi-Tang, le mi-
litariste de Canton. Par bonheur, Wang avait ete choisi 
pour aller, a Shuikin, assister a. la conference des dele-
gues ouvriers, paysans et soldats. 11 pourrait se servir 
de son passeport pour atteindre le Kuomintang. 

Mats trois jours ne se passerent pas avant que Li 
se rendit compte etait surveille nuit et jour. Puis, 
tin beau jour, it son grand effroi, cinq gardes se mirent 
a l'accompagner partout. 

Li n'en dormit pas de deux nuits. II commenca 
soupconner Tang et Wang. Wang etait parti pour Shui-
kin, sesnblait-il, et avec la lettre envoy& a Chen-Chi-
Tang! L'ingratitude des gees de cette époque l'horn-
fiait! La vieille loyaute chinoise envers l'ami personnel 
et le bienfaiteur disparaissait : c'etait la fin de la Chine 
en tant que nation! 

Pendant toute une nuit, Li (Scouts les pas des gardes 
autour de sa tente. Trots d'entre eux semblaient dormir, 
mats les deux autres etaient eveilles. Puts, il y en eut 
quatre qui dormirent pendant que,le cinquieme patrouil-
lait. 

La seconde nuit, Li &outs a nouveau. Les hommes 
aux pieds de plomb passaient. Aux premieres heures 
du matin, il inspects les environs avec precaution et 
decouvrit que ses gardes dormalent taus les cinq. 

Li abandonna sa tente, contourna les gardes et se 
mit en marche dans la nuit. 

Soudain, un ordre :  c Halte! * 11 alluma sa torche 
electrique et apergut deux sentinelles, a peu de dis-
tance de lui. 

— Le mot de passe! demanderent les sentinelles. 
Li ne connaissait pas le mot de passe. Il repondit 

avec arrogance qu'il etait officier et qu'il n'avait pas 
besoin de mot de passe pour faire son devoir. Les sen- 
tinelles lui repliquerent froidement 	devait rester 
oil it etait jusqu'a ce qu'il refit donne. 

Li avanga vers elles et les depassa en les injuriant. 
L'une des sentinelles cria encore : 
— Halte! 
Mats Li n'y fit pas attention et continua. Il y eut 

un coup de feu et quelque chose le frappa au cote. 11 
trebucha et tomba. 

Il s'eveilla dune longue periode d'inconsciene,e, juste 
avant de mourir, et regarda autour de lui. Il se trou-
vait a l'hopital de l'Armee rouge. Deux hommes armes 
se tenaient au pied de son lit et, pros de lui, tin doc-
teur en tablier blanc et une in.fi•miere. Le desespoir 
s'empara de lui comme son regard rencontrait a nouveau 
les yeux froids des deux gardes. Il pensa amerement 
qu'il mourait prisonnier, puis l'ombre descendit stir lui 
et il n'en sortit jamais plus. 

Les cinq gardes qui donnaient, alors que Li-Ming-Sul 
tentait de fuir, furent rapidement appeles a comparai-
tre devant le departement politique et la cellule du 
Parti communiste. On les envoys en prison a Shin-
kin. Et peu de temps apres, trots amis de Li furent ar-
retes pour avoir provoque de l'agitation autour de la 
most du general. c L'Armee rouge devient comme les ar-
mees de Tchang-Kal-Chek, avaient-ils dit. N'importe 
qui tue n'importe qui, meme nos chefs! La vie d'un 
homme nest plus en securite. Ce dont nous avons be-
soin, c'est dune veritable armee revolutiormaire, libe-
ree de cette tyrannie. 

Us ajouterent bien d'autres choses et le tribunal mi-
litaire qui devait les condamner leur declara, lorsqu'ils 
furent exrunenes a Sulkin en vue du proces public : 

— Tout ouvrier ou paysan des regions sovietiques con-
nait maintenant la chanson contre-revolutionnaire, 
quel qu'en soit l'air. Nous nous sommes debarrasses des 
espions de la Societe antibolchevik du Kuomintang, en-
voy& pour sewer la trahison chez nous. Nous avons 
appris a reconnaitre la chanson social-democrate et 
trotskiste qui pretend que l'Armee rouge fmira par de-
venir l'esclave de quelque militarists du Kuomintang. 
Nous en avons assez de vous tous! Le complot de Li-
Ming-Sul vous etait connu et nous avons, entre les 
mains, sa lettre a Chen-Chi-Tang. Que tous les contre-
revolutionnaires comme vous se souviennent que l'Ar-
mee rouge a des millions d'yeux et d'oreilles et qu'elle 
ne saurait etre trompee. Vous allez maintenant avoir 
cinq ans pour etudier, travailler et penser en prison. 
Nous ne vous couperons pas la tete. comme le fait le 
Kuomintang a ceux de nos camarades qu'il prend sur 
son territoire, et nous ne vous torturerons pas, ni ne 
vous jetterons dans les chains, comme le Kuomintang 
le fait aux notres. Nous sommes des communistes, et il 
ne nous est pas necessaire de revenir a la sauvagerie 
pour defendre nos convictions. Les masses sont le rem-
part de nos convictions. Dans cinq ans, vous serez libres 
et peu nous importe le chant que vous chanterez alors, 
car les masses seront assez fortes pour supprimer jus-
qu'au dernier d'entre vous. Mats nous esperons que 
vous saurez, a ce moment-lit, oe que la revolution signi-
fie veritablement et pourquoi nos camarades lui sacri-
Bent leur vie. 

Ainsi se termina Tune des nombreuses tentatives de 
dissolution interietne de l'Armee Rouge, tentatives qui 
echouerent, chacune a lens tour, parce que les masses 
et les soldats avaient appris a pratiquer d'autres vertus 
que Is loyaute envers tin amt personnel ou tin bien-
faiteur. 

(Traduit par Renaud DE JOUVENEL.) 

" Elle ouvrira a la date 

fixee, si I'on accelere le 

rythme des travaux " 

nous dit PERICAT * 

delegue de la C.G.T. aupres du Commissaire 
General. 

L n'y a plus de Trocadero! Disparue, la parse re-
bondie, qui le faisait compares a one femme hy-
dropique, disparus les maigres minarets, plantes 
ka, on ne salt trop pourquoi; disparus, les massifs 
taureaux de pierre dont les corner fournirent tant 
d'effets aux photographer de la Tour Eiffel. Au 
lieu de tons ces souvenirs d'une fin de siècle sans 

gloire, deux elegants peristyles encadrent ce qui sera une 
porte monumentale, s'ouvrant largement stir tin incom-
parable panorama doucement incline vers la Tour. 
Quelle trouvaille que cette troute qui permettra, aux 
visiteurs venant par la porte principale d'englober d'un 
seul coup d'ceil toute l'Exposition, etagee sur un plan 
incurve, avec ses jardins, ses fontaines, ses pavilions, 
sa Tour et l'Ecole Militaire, severe et classique fond 
de toile rappelant de nobles souvenirs au milieu de 
toutes ces architectures provisoires!... 

Pour le moment, la fievre et les bruits gringants du 
travail dominent ces lieux destines au plaisir des. horn-
mes. Une immense grue happe inlassablement des mon-
tagnes de sable et les transporte delicatement a soixante-
dix metres de lit, d'un seul tour sur elle-mere.  ne. Des ou-
vriers sont accroches aux charpentes de fer dans de fre-
les passerelles actionnees par des pouffes. On patauge 
dans la boue d'un terrain dont chaque centimetre cane 
a ete vingt fois retourne. 

— M. Pericat, s'il vous plait? 
On fmit par trouver M. Pericat, le delegue ouvrier de 

1'Exposition. Une journaliste de c Regards *.? Mats com-
ment done! Vous dites? L'etat actuel des travaux? Eh 
bien, cela tombe bien ! Voulez-vous m'accompagner dans 
ma tournee? Je vous donnerai les details en marchant. 

Et nous voila partis it travers tin vaste paysage de 
travail, d'apparence chaotique, mats oil tout est plan 
et volonte. 

— Pour le moment, nous sommes indiscutablement en 
retard — dit Pericat en me guidant a travers les chan-
tiers encombres de poutrelles et de mortier. Tenet, it 
y a seulement une semaine, ii y avait, sur le chantier 
au pavilion de la Pologne 3 ouvriers en tout et pour 
tout. (Tour les chilifres sont de la premiere semaine de 
janvier.) II est justement sur notre gauche : vous pou-
vez voir vows-meme.  

Je risque un ceil a travers deux planches disjointes: 
je vois des tertres herbeux, des arbres, cela a fair d'un 
petit enclos de banlieue — pas la moindre trace d'un 
commencement de pavilion... 

— Vous voyez? — continue Pericat en m'entrainant 
plus loin, — il en est de meme pour la plupart des pa-
vilions, sauj celui de la Belgique, de l'Allemagne et de 
l'U. R. S. S. L'Autriche, l'Italie, les Etats-Unis, la Rou-
manic, la Tchecosiovaquie, la Turquie, la Palestine —
fen passe et des meilleurs ! — ne sont meme pas com-
mences. Ii est vrai que ces pavilions legers se =Went 
rapidement. Mats en/in, iI ne Taut pas oublier que torus 
sommes a trois.. 711,013 du 	mai. D'autre part, il Taut 
bien compter trots semaines pour ramenagement des pa-
vilions. II foot done que pour le mois d'avrli tout soit fin 
pret. 

— A quoi attrlizuez-vous ce retard? 
— Au point de vue technique: i/ n'y a pas assez d'ou-

triers sur les chantiers. En ce montent, sur tout le ter-
rain de r Exposition, il n'y a mettle pas cinq mine ou-
vriers. Ti en faudrait 4 peu pres le double. Les entrepre-
neurs demandent déjà d'autoriser les derogations a la 
tot de 40 Mures.' Nous leur repondons: embauchez plus 
crouvriers et organises le travail par equipes et vous 
teen aurez pas besoin I Tenet, il y a au Pont de l'Al-
ma un monument dont la construction pourrait occu-
per 100 charpentiers. 17 en travaille actuellement six. Et 

y es a six cents en chonzage ! 
— Les entrepreneurs sont done scion vous les princi-

pous fauteurs du retard? 
- Actuellement, runique cause du retard est la mau- 

vaise vol du patronat. Vous connaissez les mefaits 
de l'espri 	... c Perisse tout, plutot que mon in- 
teret de 	! a. Les patrons ont ete =raper& par 

les greves de juin, ils considerent que les lois sociales le-
sent leurs interets. is en ont surtout contre la lot de 
quarante heures, qu'ils veulent a tout prix saboter. Par 
ailleurs, si les lois sociales augmentent dans une certain 
proportion les frets des entrepreneurs, dies ont ete tar-
gement compensees par les credits suppl ementaires qui 
ont ete votes et dont le principal benefice va aux patrons. 
Mats ne voila-t-il pas qu'en TIMIS reclaim maintenant 
des augmentations allant jusqu'a 63 % ! D'ailleurs, les 
entrepreneurs escomptent ce retard pour demander en 
derniere heure quelques credits supplenzentaires. Et 
voila pourquoi il se trouve que les architectes — (je 
pane des architectes de construction) — loin de courir 
au devant des d&zirs de rEtat-client, s'entendent avec 
les entrepreneurs pour faire trainer les choses en ion-
gueur en remaniant sans cesse les plans... a 

— En somme, votre opinion? 
— Si les travaux continuent aussi lentement, l'Expo-

sition n'ouvrira pas it date fixee ou bien ouvrira is moi-
tie prete. Je dois, d'ailleurs, dire que les choses ont ten-
dance a lanzeZiorer. Nous talonnons sans cesse les en-
trepreneurs, les architectes, nous les poussons en avant, 
car les ouvriers frangais ant inter& a ce que Exposi-
tion soit belle. C'est pourquoi notre puissante C. G. T. 
a tenu a se faire representer it l'Exposition par un pa-
vilion digne de ses cinq millions de membres... 

Nous voila, arrives a la Tour Eiffel et c'est sous l'ar-
che elegante de cette etonnante armature de fer — qui 
ne sera petit etre pas le dernier attrait de l'Exposition 
de 1937 — que je prends conge de mon aimable cicerone 
qui s'etait mis A la disposition des lecteurs de c Regards 2. 
avec tant de bonne grace. 

"La France ouvriere veut 
le succes de l'Exposition. 
Elle I'emportera malgre 
le sabotage fasciste ". 
declare R. BOSSUS 
Conseiller Municipal 

- L'Exposition est l'objet d'un sabotage en ---egle de 
la part des conseiffers municipaux, des entrepreneurs 
et de la presse fasciste — declare avec force Raymond 
Bossus, jeune et actif conseiller municipal de la frac-
tion communiste. Le sabotage a commence a partir de 
l'avenement du gouvernement du Front populaire. Ni la 
presse de droite, ni l'aile fasciste du Conseil municipal 
ne peuvent oublier le limogeage de Francois Latour, 
l'homme-lige de Maurras. Selon leur propre expression, 
ils ne peuvent oublier le drapeau rouge flottant en juin 
stir les chantiers de 1'Exposition. c Signe des temps s 
a constate amerement M. Fernand Laurent. Vous corn- 
prenez 	ce compte la, l'Exposition a perdu tout in- 
ter-et aux yeux de la reaction. Une Exposition dont le 
benefice Trait au petit commerce, aux ouvriers en cho-
mage, a l'artisanat, en un mot, qui servira la Nation!... 
U y a si longtemps que ceux qui usurpent le titre de 
nationaux ont pris l'habitude d'oublier la Nation ! 

Bref, nous assistons a une attaque en regle. L'ex-
position de 1937 n'aura pas lieu! L'Exposition de 1937 
aura lieu en 1938 ! Dans le a Jour *, M. Bailby, contre-
carre dans ses petites affaires personnelles, qu'il you-
lait faire stir le dos de la Ville de Paris, s'en /trend 
it la direction technique de l'Exposition. M. Georges 
Prade, coniller de droite, fait aux Ambassadeurs une 
conference au cours de laquelle il declare que l'Expo-
sition de 1937 n'ouvrira pas ses portes a la date fix& 
parce que les greves ont irremedia.blement compromis les 
travaux. 	 (Voir suite page 22.) 
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L'AGE INGRAT 
L est des  films comme de ranteu-
blement on des modes fiminines : 
its connaissent pendant tonic une 
periode de leur existence, an age 
ingrat. On se moque dans Balzac 
des robes a panier et des perra-
ques poudries qui etaient a cette 

epoque ce qu'est a la noire la robe en-
&au& et le chapeau empanache de  1910. 
Le stupide  xvine  siecle allait,-  trente ans 
plus tacd, avec les Goncourt, enchanter 
plusieurs generations. 

Les films muets — de 1900 a 1930  —
sont en plein age ingrat. Les actrices de 
1900  nous semblent geniralement gro-
tesques dans tear jeu, leur costume, tears 
gestes et les actrices de 1929 ne to sont 
guere moins. Le chapeau tarte et le cha-
peau cloche excitent de la mime twin 
le rire des spectuteurs. 

Grace  a  Cine,Liberte  et au Cercle du 
Cinema, nous  aeons pu revoir, ces der-
nieres semaines, tonic une sine d'oeuvres - 
choisies parmi les meilleures de ces 
trente dernieres annees, et qui, toutes, 
etaient clans rage ingrat.  11 n'est sans 
doute pas de meilleure condition pour 
juger de la, qualite d'une oeuvre : si elle 
c tient s malgre tout le comique d'un 
vieillissement qui n'a pas encore le char-
me de l'ancien, c'est qu'elle est yerita-
blement de haute qualite. 

On  pent revoir aujourd'hui les pre-
miers e  Chariot s,  le Cnirasse Potem-
kine, Le maitre du Logis,  de Dreyer,  on 
y cherchera en vain un grotesque qui 
n'anra pas ate tionlu par rauteur, une 
ride. Ces chefs-d'ceuvre paraissent jouir 
d'une iternelle jeunesse. 

On aurait peut-etre de la peipe a re-
trouper leur secret de Jouvence si, par 
opposition, les films uses, rides, comi-
quement vieillis, ne montraient pas, avec 
tears ficelles, les raisons de tear decre-
pitude. Ce qui fait rire dans les films de 
1910, c'est routrance des gestes, les rou-
lements d'yeux, les Wets de torse : un 
homme n'agit pas et n'a jamais agi ainsi 
dans la vie. C'est n'est pas vraisembla-
ble. Cest comique. 

Celle outrance n'est pas 
moins comique lorsqu'elle est 
celle de Brigitte Helm, dans un 
tres manuals film de Pabst : 
Crise,  ou celle de Catherine 
Hessling, dans l'oeuvre pier all-
leurs ex-cellente de Renoir : 
Nana. Ces vamps qui tortillent du emu-
pion, avancent repaule, icartent les 
doies en tourneboulant les prunelles 
pouvaient faire illusion cette annee-la  otz 
le shimmy etait une nouveaute; elles 
sont maintenant aussi comiques que les 
femmes fatales des vieilles cartes pos-
tales. 

Pierre Bost a, rautre 'jour, dill ni per- 
tinemment dans a Vendredi 	ce qui 
fait ]'excellence — et la duree — d'une 
oeuvre. 

c  II n'est rien de tel, deciderment, que 
de traiter nn vrai sujet pour faire une 
vraie cenvre. L'auteur est sontenu et ins-
pire. H retrouve la virtuosite a mesure 
quit pourrait s'en passer. La verite hn-
mettle est vraiment In clef de tons les 
arts; du cinema  comme les antres. 

Ceci est parfaifement dit. A joutons 
qu'il n'y a pas de .verite qui ne traduise 
le reel et que le reel est social. Le. rift-
lisme est la premiere condition de to 
valeur et de la duree d'un film ou d'une 
cenvre d'art. Nous ne parlons pas ici, 
bien entendu, d'un realisme etroit. Nous 
englobons sous ce vocable a la fois les 

• 	

tranches de vie d'un Dreyer dans le 
Maitre du logis,  et to fantaisie poitique, 

• 	

transfigurante et lucide, d'un Cha- 
plin clans Chariot patine, ou Chariot 
s'evade. 

Georges SA-DOUL. 

• 
LES FILMS 

LES TENTS PATURAGES 
Lorsque, apres deux jours, la famille 

est lasse de manger du bouilli et qu'il 
reste cependant encore an morceau du 
bceuf qui servit jadis a faire le pot-au- 

fen, les menageres avisies confectionnent 
avec quelques oignons, de la farina et du 
vin rouge, un ragoftt noiretre qu'on ap-
pelle le bceuf bourguignon. C'est de hi 
mama facon que 'Marc Conelly, reprenant 

viande creuse de Pancien testament,• 
dont le suc s'est, depuis des siecles, &pul-
se a la confection- de bouillons spirituals 
de dizaines de generatjons, a eu „rid& de 
la masquer sous la sauce relevee de la 
couleur locale negre. Personnellement, 
nous preferons une bonne tranche de 
bifteck realiste a cette ingenieuse uti-
lisation des restes. Mais le plat qui nous 
est servi est de bonne qualite. Dien le 
Pere est en redingote; les anges de me-
nage ont mis leurs ailes sons des ta-
bliers a cause de In poussiere; Nabucho-
donosor est un gangster couronne, qui 
fait Ia bringue dans un dancing inter-
lope Noe est un vieil ivrogne mystique. 
La meilleure scene est a noire sens celle 
oa Moise lutte avec les grands pretres 
du Phareon a qui fera le plus beau tour 
de prestidigitation... Ce concours de char-
latans ne manque pas d'un comique en-
train. Mais, dans son ensemble, le film 
est longuet et sent le procede. Quand se 
decidera-t-on a tirer des tresors du Fol-
klore ne re americain entre chose que 
ces c  spirituals s  dejla rebattus ? (Film 
americain. Edouard-1111J 

• 

SWUM 

Une betide mysterieuse, a la solde de 
Petranger, sabote les services publics de 
Londres. Le patron d'un petit cinema, 
avec la complicite d'un marchand d'oi-
scans, a prepare une bombe qui doit 
etre dives& h In consigne d'une gare. 
L'enfant qui portait l'engin est tue. Les 
auteurs de Pattentat perissent a leur 
tour. Ce film, tire d'un roman de Conrad, 
a ate mis a in scene avec beaucoup de 
goat et de talent par l'auteur des c 39. 
Marches *. I1 contient en particulier d'in-
teressantes recherches sur la creation de 

c atmosphere s, par les bruits et le 
son. Plusieurs passages sont beaux et dra-
matiques comme la mort de ]'enfant ou 
le desespoir de- Silva Syney a l'annonce 
de Ia mort de son Irene. L'utilisation du 
decor visual et sonore du petit cinema est 

Danielle  DARIEUX  et Fer- 
nand FABRE, dans 	Jeux 

dangereux 	une Mete 
d'Henri DECOIN, au theAtre 

de Ia Madeleine. 

tres henreuse. Mats ]'ensemble est un peu 
lent et ]'action progresse sans  cc rythme 
qui est la premiere (petite des honnes 
productions americaines. (Film anglais, 
Le Marheuf.) 

• • 
RISONS UN RUE 

M. Sacha Gulley a le physique d'une 
Marguerite Moreno qui aurait engraisse 
et une diction que nous supposons etre 
celle de Maurice Itostand. Aussi se emit-il 
quatifie pour encombrer de sa personna-
lite la scene et 'Wren. Dans cette piece 
film& en trois actes, qui est une tres 
bangle hi^toire de coucherie et de &con-
cherie, M. Guitry tits parte cinquante-neuf 
minutes par heure en debitant des plai-
santeries d'almanach et des fortes pen-
sees de calendrier. Le m2illeur de ces trois 
actes est a tout prendre le second; celui 

l'homme seal monologue intermina-
blement sa mullerie et sa goujaterie. 
(Film francais, Marignan.) 

• • 

NOUS A I MONS 
UN PEU : Les Verts Paturages  (sermon 

neve);  Cesar  (honnetement marseillais); 
Desir  (marivaudage);  Cirque  (music-hall 
sovietique)';  La Guerre des Gasses (si 
vows aimez les enfants);  La Fille du Bois 
Maudit  (en conleurs);  Helene (plein de 
bonne volonte);  Theodora devient Tolle 
(vaudeville); Mary Stuart (historique); 
Show Boat  (operette). • 

BEAUCOUP :  La Vie Future (beaux tru-
quages);  Fantome ir vendre  (entrainant); 
Femmes  en revolle  (grandeur sauvage); 
My man Godfrey  (baroque);  Doodsworth 
(psychologique);  Sabotage  (dramatique). 

PASS IONNEMENT :  Les Bas-Fonds 
(prix Delluc);  Les Temps Modernes (Char-
lot);  Le Vandale  (puissant); Miousie 
(burlesque);  L'Extravagant Mr. Deeds 
(brillant);  Tchapaiew. La Jeunesse de 
Maxime, Les Marins de Cronstadt (trots 
chefs-d'oeuvre sovieliques); Terre sans 
pain  (documentaire dramatique). 

PAS DC TOUT :  Les Demi-Vierges, 
de la Legion, Rigolboche, L'Argent, L'Ap-
pel du Silence, Faisons un reve, An son 
des Guitares, Les Jumeaux de Brighton, 
Nitchevo, Aver le Sourire, Les Hommes 
nouveaux, Romeo et Juliette, etc.,  etc. 

Une scene de 	Poi- 
sons un ■•eve 	!e 
dernier fT!m de Sa- 

cha GUITRY. 
A  gauche • Sacha 
GUITRY. a droite : 

RAIMU. 
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CHAPITRES PRECEDENTS 
int-Omer. Son pore 	un soldat des arniees 
dans les campagnes de ('Empire et prit Mi-
r( active our dernitres. Ce n'est qu'en 1820 
me inspecteur. Il devuit devenir en 1849 chef 

en 1861, it expose avec beaucoup de minutie 
es recits se doublent pour nous d'un vivant 
d'un jour emu les mans de l'epoque. 
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PasCeinateridiclult.1  
Mass y 'Fin au prochain numero.) 

E re ce temps oil l'on se pique d'une 
civilisation inconnue aux anciens 
les fastes judiciaires enseignent 

que le culte du veau d'or des Israelites 
est encore aujourd'hui ce qu'il etait ja-
dis, et it me semble qu'un tel culte n'ac-
pimp  noc romme on se plait a le dire. un 

Baden-Baden, Hom urg ou 
Spa; 11 courait continuelle-
ment de plaisirs en plaisirs, 
de fetes en fetes, et jouait 
dans le monde le role d'un 
gentleman opulent. Pourtant, 
it ne possedait ni terre, ni 
chateau, ni rente; son nom 
n'etait joint a aucune raison 
sociale de commerce, Il n'a-
vait de capital= dans au-
cune entreprise, aucune usi-
ne, aucune fabrique: c'etait 
tout simplement un grec, 
mats un grec emerite, un 
grec de bon ton, qui, chaque 
armee, grace aux cartes bi-
seautees, recueillait dans les 
salons, pendant la saison 
des bains, une ample mois-
son de pieces d'or qui lui 
permettait d'afficher, pen-
dant l'autre saison, un 
luxe princier et une prodi-
galite fabuleuse. 

Dans la haute societe oil Williams etait 
journellement !yen, 11 avait remarque 
Mme la comtesse L..., riche rentiere, ap-
partenant a une noble famille des Pays-
Bas, et qui, peu de temps auparavant, 
avait perdu son mars. Cette dame avait 
une petite fille, gracieuse enfant de cinq 
ans, sur laquelle elle avait reporte tout 
('amour d'une ame d'elite bless par une 
perte douloureuse; son enfant etait tout 
son bonheur. 

Williams. speculant sur cet amour im-
mense, s'etait dit c Le jour otl je pour-
rai sequestier cette enfant, la mere fera 
tous les sacrifices possibles pour la ravoir, 
et ce jour-la ma fortune sera faite ! 
Des ce moment, it mit tout en ceuvre 
pour realiser son projet. 

Voulant se creer un auxiliaire dans la 
place et s'en servir pour connaitre toutes 
les circonstances pouvant favoriser l'exe-
cution de  ses  desseins, ll commenca par 
faire la cour a la femme de chambre de 
Mme L..., et, grace a ses avantages per-
sonnels, aux cadeaux qu'il prodigua, it 
ne tarda pas a surprendre la conliance 
entiere de cette domestique. 11 apprit que 
sa nouvelle conquete allait tous les lundis, 
a dix heures du matin, reconduire a la 
pension la fille de sa maitresse en passant 
par telle et telle rue. Notre Anglais reso-
lut de profiter de cette occasion pour s'em-
parer de Verdant, et, le jour indique, ii 
avait, des neuf heures du matin, fait pla-
cer un fiacre en station dans un endroit 
propioe pour le rapt qu'il meditait. A 
l'heure dite, U se croisa comme par hasard 
avec la sensible soubrette, et, feignant de 
vouloir profiter de cette rencontre for-
tuite, ll offrit un flacre pour continuer la 
route; l'offre fut acceptee. Le voila en 
voiture avec l'enfant et la bonne; mats, 
a  quelque cinquante pas plus loin, avisant  

la boutique d'un patissier, il donna plu-
sieurs pieces de monnaie a la femme de 
chambre en la priant d'aller chercher 
quelques gateaux pour la petite fille et 
pour elle-meme. La domestique etait en-
tree dans la boutique, et déjà le flacre 
parfait au grand trot de ses chevaux : 
au moyen de nombreux detours, it se trou-
vait Want& hors de toute atteinte. En sor-
tant de chez le patissier, la credule femme 
de chambre chercha, mais en vain, le fia-
cre, son amant et l'enfant; tout avait dis-
paru. Stupefaite d'abord et ne pouvant 
se rendre compte du motif qui avait pu 
determiner l'Anglais a s'eloigner si su-
bitement, elle revint tout en larmes ra-
conter a sa maitresse comment elle avait 
ete si inopinement separee de l'enfant. A 
cette nouvelle si imprevue, in mere se ren-
dit en toute hate a in pension; et, n'y 
trouvant pas sa fille, elle eut aussitot le 
cruel pressentiment qu'elle lui avait eta 
enlevee dans des intentions coupables. 
Alors. en proie a la plus grande perplexi-
te, elle accourut a mon cabinet pour me 
prier de lip faire retrouver sa chere en-
fant. Je mis irnmediatement quelques 
agents en campagne, mais les &marches 
n'eurent aucun resultat, et, huit jours 
apres cet evenement, la malheureuse me-
re venait m'annoncer que son enfant etait 
en Angleterre: elle avait reel' de Londres 
une Iettre de Williams qui lui disait que 
sa fille se portait tres bien et qu'il etait 
prat a la lui rendre moyennant une forte 
somme d'argent. Sa lettre se terminait 
ainsi : 

c Adressez votre reponse a M..., avo-
cat. a 

Avec l'autorisation de M. le prefet, je 
fis partir pour Londres un agent intelli-
gent qui, avec l'aide des policemen an-
glais, devait rechercher l'adresse de Wil- 

hams; mais. ni  l'inspecteur de police fran-
gals, ni ses collegues anglais n'eurent la 
chance de in trouver, et ce fut encore la 
malheureuse. mere qui vint m'avertir que 
sa femme de chambre avait regu une let-
tre de Londres, et tres probablement de 
Williams; mais que, i'ayant interrogee, 
elle n'avait pu en tirer aucune reponse 
satisf aisante. 

Je priai Mme L... de vouloir bien at-
tendre un instant dans une autre piece et 
je fis immediatement venir a mon cabi-
net la sentimentale domestique, a laquelle 
j'adressai brusquement ces paroles : 

— Vous avez recu une lettre de Wil-
liams, ne le niez pas, je he sais ! J'ai pris 
des renseignements a la poste. 

—.Eh bien, monsieur, puisque je ne puis 
dire le contraire, voici cette Iettre et qu'il 
en soil ce qu'il pourra ! 

Entre autres choses, l'audacieux larron 
la priait de l'instruir' e des demarches que 
pourrait faire sa maitresse, et de lui ecrire 
a l'adresse qu'il lui indiquait, bien resolu, 
disait-ii., a ne rendre l'enfant que contre 
une forte rancon. 

— Savez-vous bien, repris-je apres la 
lecture de cette Iettre, que je pourrais 
vous considerer comme complice dans cette 
infamie et vous faire arreter immediate-
ment ! Tout vous accuse : vos relations 
anterieures avec he ravisseur, la circons-
tance que l'enfant etait tout particuliere-
ment sous votre garde au moment du rapt, 
cette lettre dans laquelle le coupable vous 
traite en alliee, vous confie ses projets, 
ses desirs et vous demande des renseigne-
ments. Rien ici ne peut vous justifier, 
qu'une prompte et passive obeissance 
ce que je vais vous demander. 

— Ah! dites, monsieur, ditas! exclama  

la malheureuse, qui, depuis le commence-
ment de mon rapide requisitoire, fondait 
en larmes. 

— Vous allez ecrire la, sous mes yeux, 
a votre amant que votre dame est desolde 
de la disparition de son enfant et qu'elle 
est prete a faire tous les sacrifices qu'on 
lui demandera pour la ravoir; puis vous 
l'engagerez a perseverer dans son projet, 
en ajoutant que vous le tiendrez regulie-
rement au courant de tout ce qui se pas-
sera autour de vous. 

Lorsque la lettre fut terminee et l'a-
dresse mise, je la fis aussitet jeter a la 
poste, puis je renvoyai la bonne et Gouge-
dial sa maitresse en recommandant 
celle-ci de surveiller la premiere; et, aus-
sitot que je fus seul, recrivis a mon agent 

pour l'informer de l'adresse 
de Williams. 

Au recu de ma lettre, mon 
inspecteur, accompagne d'a-
gents anglais, se rendit a la 
demeure du ravisseur. Celui-
ci etait absent; la porte fut 
forcee, l'enfant emportee par 
('agent, qui reprit tout de 
suite la route de Paris, oil it 
arriva le lendemain a dix 
heures du soir. 

Certain du bonheur qu'e-
prouverait la mere en re-
voyant son enfant, je me 
rendis, malgre l'heure avan-
eke, chez Mme L..., qui ve-
nait de se mettre au lit. Sa 
domestique penetra dans sa 
chambre a coucher et hit 
annonca que le chef du ser-
vice de silrete etait dans is 
salon avec sa fille. 

a Ma fille ! ma fille ! s'e-
cria-t-elle. Ah ! faites entrer 
tout de suite ! a Et, sans 
faire attention a ma presen-
ce, sans s'apercevoir du des-
habille leger dans lequel elle 
se trouve, elle saute en bas 
de son lit, saisit, ou pour 
mieux dire m'arrache son en-
fant et s'evanouit en la cou-
vrant de baisers et de lar-
mes. 

Quinze jours plus tard, 
Mme L... se presentait de 
nouveau a mon cabinet, 
mais cette fois elle venaito 
reclamer pour. elle-meme ai-
de et protection. 

— Hier, me dial-elle, j'ai 
cru apercevoir a travers mes 
persiennes l'Anglais Wil-
liams se promenant devant 

ma maison : ce matin, je suis sure de 
I'avoir reconnu, ii etait avec un autre in-
dividu. J'ai peur, monsieur, je tremble 
qu'il ne veuille encore m'enlever mon en-
fant! 

— Rassurez-vous, madame; ce qui cau-
se l'impudence de votre persecuteur, c'est 
Fabsence d'un marl qui vous protege et 
l'esperance pour lui de l'impunite. Je 
vats vous donner un de mes inspecteurs 
qui, lorsque vous sortirez avec votre fille, 
vous accompagnera Ls campagne, a la 

en visite, et, in nuit, couchera dans 
votre antichambre. Soyez persuadee 
qu'avec ce protectorat efficace vous n'au-
rez rien a redouter de ce miserable, jus-
qu'a ce qu'il soft arrete. 

Mon Anglais, qui faisait epier toutes 
les demarches de la comtesse, apprit bien-  

qu'un agent etait constamment pres 
d'elle et ne la quittait ni jour ni nuit. 
Malgre ces precautions, it n'en fit pas 
moths remettre a. Mme L... une lettre dans 
laquelle U la menacait de lui enlever une 
seconde fois sa fille, si elle ne consentait 
a se rendre seule avec une somme d'ar-
gent, dans un endroit qu'il indiquait; 
ajoutant qu'elle aurait tout a craindre de 
sa vengeance si elle mettait un tiers dans 
la confidence. 

On se rendit a l'endroit qu'il avait de-
signe; c'etait une maison isolee, situee 
dans une petite ile, pres Paris, dont no-
tre chevalier d'industrie etait l'unique 
locataire : les fenetres donnaient sur is 
Seine qui coulait aux pieds de ('habita-
tion. 

L'audacieux escroc fut arrete, condam-
ne a la prison et a etre expulse de France 
apres respiration de sa pain. 

MEMOIRES D'UN POLICIER 

g sous le second Empire 

Une guinguette, le dirnanche, aux Bat,gnolles. 
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ADICAUX, communistes, socialis-
tes et simples republicains qui 
nous ont entretenu des scanda-
les inouis qui ne cessent de se 
developper 1a-bas, nous ont 
dit : 

Que faire? Nous sommes 
absolument sans recours contre nos tor-
tionnaires. Contre la poignee d'arrivistes 
que forment ces Bros colons et les mal-
heureux qu'ils payent, pas d'appui pos-
sible. Its peuvent voter. tuer, violer les 
lois et la Constitution, ils sont assures de 
complicites et de complaisances jusqu'aux 
plus hauts postes de l'administration, de 
l'armee, de la police et de la magistra-
ture meme. Les fonctionnaires republi-
cains, etauffes dans cet appareil, sont 
totalement impuissants. Alors? 

Dites bien A Paris que nous ne sommes 
atteints ni de nervosite excessive ni d'hal-
lucination collective comme l'ont pret,en-
du certain rapporteurs malveillants. Il 
est un fait : c'est que nous ne sommes . 
plus actuellement 	ni en France, ni 
en Republique et le gouvernement — pour 
notre securite, pour sa securite et pour 
la securite de la France — ne devrait plus 
une settle minute tolerer ces menees nazi 
en Algerie! 

La lutte epuisante continue a l'heure 
actuelle sous l'ceil tranquille des autorites. 
Nous voudrions simplement demander a. 
M. le Gouverneur General si l'amitie 
d'un Sous-Secretaire d'Etat peut dispen-
ser un tres haut fonctionnaire de faire 
son devoir et tout son devoir de Francais 
et de Republicain? 

Comme chacun peut le penser, les eve-
nements du Maroc et d'Espagne ne lais-
serent pas d'impressionner nos « La 
France aux Francais v. 

Des le debut des operations d'Espagne, 
on vit, a travers les immenses terres 
1)16 par-dessus l'Atlas Tellien et ses lon-
gues sebbkas, les petits avions des colons 
et des chefs du Rassemblement National 
qui partaient presque chaque semaine vers 
Mellilla, porter en zone rebelle espagnole 
des centaines de milliers de francs, tandis 
que les vapeurs cinglaient sur mer char-
ges de vivres. En Oranie, les souscriptions 
pour le general Franco sont publiques. 
La Libre Parole collecte, elle aussi, et sa 
rubrique Souscription Symbolique Franco 
ne chime pas. Les nationaux souserivent: 
Pour la victoire de Franco; Un Croix de 
Feu dissous; Bl... a la mer; Vive Musso-
lini! Une Italienne anti-juive; Un Ancien 
Prisonnier ramasse avec 2 balles dans le 
centre (ne pas confondre avec le F .. 
Salengro), etc..., tout cela n'est pas seu-
a lement tolere n, mais considers comme 
absolument normal v, et M. le Prefet d'O-
ran n'a meme pas cru devoir interdire 
le service d'autocar reliant Oran a la 
zone rebelle. Un agent en costume de pha-
langiste vous vend, boulevard Joseph-An-
drieux, a Oran, autant de billets que vous 
le desirez... le service est regulier et il 
suffit d'un passeport a montrer aux re-
belles, pour se rendre a, Melilla! 

Des demonstrations tapageuses eurent 
lieu le 7 novembre pour feter l'entree de 
Franco a, Madrid qu'avait annoncee les 
postes rebelles... et dont le dementi le len-
demain laissa quelque amertume. 

M. Maillol, est soumis a d'incessantes pro-
vocations. Injures dans les rues, menaces 
de coups, bousculades. Le 24 octobre, ii 
etait sauvagement assailli par des Croix 
de Feu, a moitie assomme a coups de 
crosse de revolver et ce n'est qu'a sa force 
prodigieuse qu'il dut d'echapper aux ener-
gumenes qui stationnaient la pres d'une 
auto et voulaient l'emmener pour le a li-
vrer n a Franco. Des passants accouru-
rent, un des hommes du Rassemblement 
National sauta dans l'auto et tira sans 
l'atteindre, sur M. Maillol. L'autre, main-
tenu a terre par le Consul. fut arrete. 
Nous recevons de Bel-Abbes des lettres 
nous relatant qu'il y eut des temoins 
l'agression... parmi les membres du Con-
seil Municipal de Bel-Abbes et que c'etait 
a qui s'en amuserait le plus. L'un d'eux 
a dit : a dommage! n, et exprima le sou-
hait que la prochaine fois l'enlevement 
re ussisse. 

3* 

L'experience Franco a servi d'exemple, 
d'encouragement, et doit servir de prelude 

l'action du Rassemblement National. Le 
President pouvait affirmer : 

• La Revolution espagnole a fait couler 
beaucoup de sang parce qu'insuffisam-
ment preparee. Ce qui 's'impose donc 
nous, c'est une preparation methodique, 
une organisation bien assise et une dis-
cipline consentie jusqu'au sacrifice su-
preme, de facon a opposer un front de 
bataille infranchissable aux milices de 
M. Blum. v 

(Discours de Marcel Gatuing, Conseil-
ler general, chef des Croix de Feu d'Ora-
nie, le 1" septembre 1936, a Inkermann.) 

Ainsi le Rassemblement National re-
connaissait que, lui aussi, prepare en Al-
aerie, ,a le coup de Franco v contre la 
France. et comme pour dissiper, sur ce 
point, les doutes qui pourraient subsister, 
Rethault, directeur suspendu de l'Ecole 
de Mostaganem, s'ecria a cette meme 
conference d'Inkermann : 

e Si la France venait a sombrer dans 
Za barbaric, l'Algerie qui a recu sa 
civilisation, passerait la mer pour lui re-
donner cette civilisation. n 

*** 

Pour mener a bonne fin la grande des-
cente armee en France, il faut aussi pou-
voir puiser dans le grand reservoir indi-
gene, les difficultes rencontrees par Fran-
co dans son recrutement l'ayant imple-
ment demontre. 

6 millions d'Arabes. 
250.000 Juifs. 
700.000 autres Europeens (dont la ma-

jorite espagnole). 
Voila la population d'Algerie. 
Les fascistes avaient calcule qu'en en-

trainant les Arabes contre les Juifs, ils 

• Voir a  Regards 3.  aes 7 et 14 janvier. 

les entraineraient fatalement a leurs co-
tes... aussi ont-ils use de toutes les pro-
vocations possibles pour pousser les Ara-
bes a massacrer les Juifs, a brfiler leurs 
quartiers... 

Mais toutes leurs provocations les plus 
odieuses out etc dejouees l'une apres l'au- 

tre par les chefs arabes qui ont proclame, 
unanimes. 

Tout ce qui est antijuif est antiarabe! 
Les evenements de Constantine et de 

Palestine n'ont pas etc reedites, grace au 
sang-froid. au  courage et  au  sens poli-
tique deployes par les chefs du Congres 

Musulman et particulierement par les 
chefs Oulemas. 

Le Rassemblement National a khoue 
sur ce plan, alors il a decide de prendre 
par 1a faint les masses indigenes qui n'ont 
mordu ni aux promesses, ni aux provo-
cations. 

Mais si des mesures de salut public 
ne sont pas  immediatement  prises, les 
portes de l'Algerie seront ouvertes aux ar-
mees de Hitler par les c Nationaux fran-
cais n qui ne cessent. repetons-le, d'entre-
tenir avec Melilla et Tetouan. ou regne 
la Reichwehr, des relations suivies. 

• Ars 

Autour des petits verres  de  the a la 
menthe sauvage, j'entends encore les chefs 
arabes,  a. la voix douce et grave, me dire : 

Si nous avons reussi, jusqu'ici. a de-
jouer toutes les provocations du Rassem-
blement National, nous ne pourrons pas, 
indefiniment, contenir une masse qu'on 
affame... La vie toujours plus there, di-
tes-le bien a Paris, ca peut-titre la pelure 
d'orange du Front Populaire! 

19 

dresse 

mon 
d'a-

ta la 
Celui-
te fut 
tie par 
ut de 

rad il 
1 dix 

qu'e- 
n re-

je me 
avan- 

ui So 
tris sa 
et lui 
e ser-
ails la 

! s'e-
entrer 

sans 
resen-
t des-
el elle 
n bas 

pour 
on en-
a con- 
e lar- 

tard, 
Lit de 
Lbinet, 
venait 
ne ai- 

j'ai 
s mes 

Wil-
Levant 
re de 
re in-
remble 
in en- 

*** 

M. le Gouverneur, MM. le Prefet d'O-
ran et le Sous-Prefet de Bel-Abbes n'ont 
pas encore fait droit aux demander de 
protection efficace des agents diplomati-

toutes ques espagnols contre les gangsters du 
t Wen.- pays. Apres le lancement d'une bombe 
t prrm devant sa porte, apres le hissement sur 
i nuit.  le Consulat republicain du drapeau natio-
it pas naliste espagnol, apres les provocations 
e dans ' de toutes sortes dont il est l'objet, void 
er une ce que peuvent s'autoriser a ecrire sur 
sentait 	Goumariz, Consul general a Oran, an- 

d'ar- den Sous-Secretaire d'Etat, les femlles 
iquait: ordurieres qui servent, en ()ramie, de jour- 
drede naux a la droite. Nous extrayons ces li-
s dans gnes du numero du 13 octobre du jour-

nal hitlerien Le Petit Oranais : 
alt de- 	c Le tres, tres  provisoire Consul d'Es- 
situee pagne... est un blanclinet... Ce jeune  anar-

nt no- chisie, aux ondulcztions de troupe sug-
unique ,  gestives (Mon Dsieu! mon Dsieu!).._ s'ins-
sur la talle  cheque soir, vers 6 heures, a la ter-
sabita- rasse d'un  grand  etablissernent du bon-

. levard Ga//ieni, oil it fait... la petite Tolle. 
Mais qu'attend la police pour le ton la) edam- mettre en carte?... France 
	Ce g journal * oranais n'est toujours 

pas interdit... 
Mais it y a plus : 
Le Consul d'Espagne a, Sidi-Bel-Abbes, 

Les enfants a la fontaine. 
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PERSONNE parmi vous, amis lecteurs, qui ne se soit jamais de-
mands: Comment puis-je apprendre a nager? 

D'abord, c'est un exercice si utile: Pensez done que, chaque an-
née, plus de trots mille Francais trouvent la mort par noyade. 

Ensuite, c'est un sport si agreable ! 
Quel que soit l'endroit oft vous passiez vos vaeances, it y a toujours 

(malgre la rarete des piscines) un peu d'eau on s'ibattre. 
Seulement, quand on ne sait pas nager, quand on regarde avec envie 

ses amis fendre l'onde, on s'ennuie. 
C'est done avant, en hiver, maintenant, qu'il faut commencer a, ap-

prendre a nager. 
C'est d'ailleurs fort simple et a la portee de tout le monde. 11 suf fit 

de ne pas avoir peur, et d'executer correctement quelques mouvements 
appropries. 

Les void. 
Commencez done par la nage la plus simple: la bonne vieille brasse. 
Sur notre cliché n° 1, reeve, soutenu a la ceinture par un moniteur 

experiments, a les jambes et les bras tendus, quoique sans raideur. 
Au deuxieme temps, cliché re 2, Peleve replie bras et jambes simul- 

tanement, toujours en souplesse. 
Sur notre cliché n° 3, Peleve progresse dans l'eau grace a de vigou-

reux coups de jarrets, tandis qu'il facilite cette progression en lancant 
ses bras en avant, mains jointes, fendant l'eau. 

Enfin, an cliché n" 4, Peleve continue sur son élan et l'aide encore en 
joignant ses jambes pendant qu'il se prepare ainsi a recommencer son 
premier mouvement. 

SAVOIR NAGER ! 
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L. JOURDAIN. 

La femme.  foyer 
En U.R.S.S., l'industrie des 
conserves de fruits a pHs 
un Immense developpement. 
Voici une jeune ouvriere 
russe triant et nettoyant 

des pommes. 

LE SORT DES FIRSTS MEMOS 

MODE ET COUTURE 

E  ne crois pas devoir m'excuser au-
pres de mes lectrices de revenir une 
fois de plus sur le regime hitlerien 

et ses consequences; quicanque, aujour-
d'hui, s'interesse au sort des peu pies, 
son propre sort, bute contre cet af freux 
spectre du Fascisme. En Espagne, ce sont 
les  bombes allemandes qui massacrent les 
enfants  pour  les mieux c pacifier *. En 
Ailemagne, aussi, on les  e  pact fie a. C'est 
ce que j'avais commence a montrer la 
semaine passee; le voudrais le confir-
mer en citant quelques faits cueillis dans 
la presse nazie elle-meme, n'ayant pas un 
caractere exceptionnel, mats asses e/o-
quents, malgre la secheresse des chif fres. 
Voici, extraites d'un rapport de medecins 
attaches aux ecoles, sur l'etat sanitaire 
de la jeunesse darts la Ruhr, quelques 
statistiques : ...e Dans le district de Dat-
a teln, 33,4 % de 3.400 enfants etaient 
c  epuises a la suite de sous-alimentation. 
• A Schwerte, 42,5 % des garcons et 24,1 
e pour cent des filles ont ete qualifies 
« au-dessous de la moyenne des forces 
a physiques normales *. A Dortmund, le 
« pourcentage des enfants dont le deve- 
• loppement est  arriere  est monte en 
• moires de deux ans de  15,3 a 17,6 %. 
Un autre medecin d'ecole, de la ville 
d'Essen, ecrit  : c  L'examen des enfants 
• faisant leur  premiere annee scolaire re-
a  vele une augmentation des perturba- 
e nerveuses... Le chomage, la de-
a  tresse ecommique, des depressions mo- 
t rales pesent sur les enfants, tant phy- 
• siquement que moralement... a Et c'est 
le a Berliner Klinische Wochensehrij t 
qui donne des statistiques of ficielles de-
montrant que la sante des enfants est en 
declin. A Hambourg, ce sont des mede-
cins obliges de reconnaitre que la sous-
alimentation est a Forigine d'une tres 
grave epidemie infantile. Ailleurs, c'est 
tin directeur de clinique qui constate avec 
desespoir une augmentation impression-
nante du nombre des nourrissons mala-
des  par  manque de lait. Chomage, detres-
se, sous-alimentation. Sans cesse, les me-
mes mots reviennent... 

TROIS ROBES DE PETITES HILES L11 NTRE deux et six ans, on peut ha-
.V biller les fillettes de formes a peu 

pres semblables, seule la taille va-
rie; ces formes sont d'ailleurs assez 

limitees et varient fort peu suivant les 
annees : it vaut mieux eviter d'ailleurs 
d'habiller les enfants comme de petites 
femmes et adopter les modeles clas.siques 
qui se portent depuis des annees, ne te-
nant compte que de l'age de l'enfant, s'y 
adaptant. ainsi qu'a ses besoins et see 
habitudes. On retrouve done presque tou-
jours les jupes amples, les encolures mon• 
tantes, les petites manches ballons. Um 
habitude peu repandue encore chez nous 
mais charmante, est d'assortir le petit 
pantalon a la robe. N'hesitons pas a re-
peter qu'ete comme hiver la robe de co-
tonnade claire, lavable, est ce qui est le 
plus jolt, le plus propre; .lorsqu'il fait 
froid, rien n'empec-  he de porter en des-
sous pantalon, petite brassiere et meme 
]upon de laine, qui garantiront des in-
temperies,  et seront garantis a leur tour 
par la petite robe de percale, de pique, 
tie tobralco, facilement levee. repassee, 
et qui donne cette impression de frai-
chew., de nettete, si agreable. surtout 
cliz un enfant. 

Voici trois petits modeles, tous trois 
en colonnade, l'un it pois, l'autre eeos-
sais, le troisieme garni de fleurettes. Le 
modele du milieu, moms classique que 
les deux autres, est entierement droit fil, 
elargi de deux plis creux, que l'on re-
trouvera dans le dos, et qui, devant, se 
terminent par une fente laissant passer 
la tete et fermee d'un Iacage termine par 
un petit nceud. 

NOTRE CUISINE 
PETITS CHAUSSONS RISSOLES 

On petit faire  ce  plat, soil avec du 
jambon, de l'omf dur et des olives ha-
ehees, soil avec des restes de viande. 

Mettez sur une planche it patisserie 
125 grammes de farine en fontaine: ens-
sez-y tin tent', met tez tin peu de set 
tine cuilleree de beurre, tin petit pen de 
lait ou d'eau et travaillez Ic tout jus 
qu'a  cc  que vous obteniez une pAte lisse: 
formes en boule, farinez et laissez re-
poser vingt-cinq minutes environ. A ce 
moment, farinez la planche et, avec le 
rouleau, aplatissez la pate jusqu'a cc 
qu'elle alt tin millimetre on deux 
d'epaisseur avec tin bol coupez dedans 
des ronds au centre duquel v!fus mettez 
les restes de viande bathes ou les in-
gredients cites plus haul. Vous replies en 
fermant stir les bords tie facet' it donner 
la' forme (run chausson el vous mettez 
trite dans de l'huile bouillante. Serves 
hien chaud. 

• • 

CREME ESPAGNOLE 
Vans deux lots de tail, environ, vous 

delayez une cuilleree de ferule de riz, 
pals vous ajoutez aulant de sucre en 
poudre, un jeune d'antf, la rfipure de In 
moitie d'une peau de citron et vous tour-
nez le tout sur feu doux jusqu'it  cc que 
In creme epaissise. Vous verses dans tin 
compotier et mettez It refroidir pals, 
avant de servir, vous decorez de trait-
ches d'oranges confile et Wain:Hides con-
pees finenient. 

• • 

LES TRUCS DE LA CUISINIERE 
Comment empecher (Inc le poisson 

colic h In poele, ce qui lc defait ? Pre-
nez in precaution, anparavant, de mettre 
du Bros set dans Ic fond de In poele, cc 
qui vous evitera cet inconvenient. 

• • 

Le mown de rendre un gigot plus len-
dre ? Avant de le mire. administrez-lui 
une severe correction it ('aide de votre 
roulean it patisserie pendant trois mi-
nutes environ : les plus slurs s'attendris-
sent it ce traitement ! 

• • 

QueIquefois les endives ont un goitt 
amer : ce gout s'augmente beancoup si 
on les laisse longtemps 'romper. dans 
I'eau; aussi je vous conseille de les la-
ver it l'eau courantc. 

ON DIT QUE 
...Pour enlever kit Liebe de goudron 

ou tie cambouis sur tin tissu, i.l faut tout 
d'abord les enduire• d'un corps gran, puis 
les tremper ensuite dans un lain de Bois 
de Panama. 

• • 

...Pour que les gants de lain ne  re- 
trecissent pas an lavagc, it taut les laver 
dans une eau tietie et legerement savon-
muse et pour qu'ils ne pendent pas leur 
couleur, s'ils sont teints, it faut mettre 
dans I'eau de rimage une pointe de borax 
ou tie sel de cuisine. 

• • 

...Pour conserver le plus longtemps 
possible les has de sole. it ne lout pas 
les laver souvent an savon, mail les 
tremper entierement A I'eau froide  eha- 
quc fois qu'on les enleve. 

• • 

...Pour elouer tres solidement le con-
vercle d'unc caisse en bois, it faut planter 
les clot's, non pas tout droll, comme on 
aurail tentlance it le faire, mais au con-
'rake en biais et en contrarian( le sons 
de chaeun. ce qui donne inflniment plus 
de solidite. 



J E commence done aujourd'hui In serie des c consultations s sur 
les cas speciaux qui me sont soumis par les correspondantes. 

Cas de Mme S..., a Neuilly. - Vous me dites, madame, avoir 
les mains et los pieds toujours glaces, votre medecin vous a d'ailleurs 
signals une mauvaise circulation, et vous aimeriez savoir quel genre 
de gymnastique vous conviendrait, car vos essais ont ate jusqu'a present 
inalheureux : vous vous essoufflez tres vice, pour un Hen vous avez 
le vertige; cela n'est pas inquietant, it faut que vous y alliez tres don-
cement et tres progressivement, n'augmentant le nombre et la duree des 
exercices que petit a petit. .le vais vous indiquer trois mouveenents 
pour faire votre entralnement, celui-ci fait, it n'y a aucun inconvenient 
a ce que vous fassiez ensuite la serie d'exercices journaliers donnas pre-
cedemment. Vous tapoterez tout le corps de has en haut en commen-
cant par un •pied, et romontant, plus l'autre, etc. Des que vous vous 
sentez fatiguie, arretez-•ous un instant puis recommencez. II faut arriver 

faire ce tapotement sans arret et sans iessentir de fatigue. 
Puis balancez les bras d'avant en arriere, ainsi que les jambes (ton-

jours mane procede de plusieurs arrets des fatigue). Puis, sautillements 
sur place. Enfln, faire tomber le buste en avant en laissant Bien tomber 
la bete. Les premieres fois, cela vous donnera l'impression du sang 
dans la tete, relevez alors tres vile le buste, fermez les yeux et respirez 
tres tranquillement, sans forcer le souffle. Vous recommencerez les tapo-
tements a la fln pour sentir une impression de chalcur dans tout le 
corps. 

Surtout, allez lentement et ne vous decouragez pas I 

CINQ MIVIETES 
DE 

Culture 
physique 

SOLUTION N° 44 

Clef 1. Fdl (menace Tf3 mat). 
si 1„ Ff6 2. Dg3 met 
si 1„ Df6 2. Cd3 mat 
si 1„ Dxb4+ 2. T.x114 mat. 

PART•E N" 38 

Defense des  2  Cavaliers 
manes : Morphy (rendant in TD). 
Noirs : X 

M: LATOUR. 

MOTS CROISES 

SOLUTION DU N• 43 

A 

RaFUGI 

8R. 

ES E 

R ESTER. 

VR-Al E PANE 

I ENA PAI N 

T C CAGNAS 

AGE HUNS / 

I 0 HALO ON 

L JAVELE C 

L/ A / ETA L 

EMPI R-ES LA 

AO E 5 COI 

A N N E E NOI R. 

(Probleme N' 44) 

-1 204r CY III/. 

3 

C 

.0 

HOR I ZONTA LEMENT 
1. Le peuple espagnol rest, dans sa 

lutte pour •la liberte. - 2. Enlever. - 
Flenve de Suede. - 3. Une province d'Es-
pagne oil la vie s'est organisee, amelio-
ree pour k peuple. - 4. Mot hebreu qui 
(ermine les prieres. - Une ville martyre. 
-- 5. Preposition. - Anagramme du nom 
d'une He sur la cote du Finistere. - 6. 
Ville d'Allemagne. - Lac d'Afrique. -
7. Negation. - En Espagne, eliacume d'el-
les vaut maintenant une cartouche. - 8. 

1. e4 e5 2. Cf3 0:6 3. ,Fe4 Cf6 4. Cg5 
d5 5. exd5 Cxd5 6. ,Cxf7 !Rxf7 7. Df3+ 
Re6 ? (A) 8. Cc3 Cd4 (B) 9. F+d5+ Rd6 
10. Df7 ! Fe6 11. F xe6 CXe6 12. Ce4 
(C) Rd5 13. c4+ R xe4 14. Dxe6 Dd4 15. 
Dg4+ Rd3 16. Dc2+ Rc2 17. d3-6-dec. 
Rxcl ? ? (D) 18. 0-0 mat. 

A II est preferable de jotter ici F„ Dffi 
8. Fxd5+ Re8. 

B Meilleur 8„ Ce7 mais la position des 
noirs' reste tres faiblc. 

C Le coup de grace... 

l'U .R.S.S. 
II faut lire 

Le Monde a i'endroit, par 
Paul GSELL 	  10 . 

Le peuple au pouvoir, par 
A. R1BARD (10e mine) 	12 . 

La Terre Sovietique, par Re- 
naud JEAN 	  

La Mere, par Maxima 
GORKI On. mine) 	 12 

Eux et Nous, par Maxlme 
GORKI 	  12 . 

Terres defrichees, par . M. 
CIIOLOKROV 	  15 

Jaime, par A. AVDEENKO 	 9 » 
Les Montagnes et les Hommes, 

1):L1' M. ILINE  	12 	. 
L'Epopee du travail moderne, 

par N. 1LINE 	  10 . 
Les trots mechants gros. par 

Muni OLECHA 	  6 » 
Energie, par F. OLADKON" 	 18 
Dix Jeers qui ebranlerent le 

monde, par John REED 	 10 . 
Avec lee comedians sovieti-

gues en tournee, par 1..C•on 
NIOUSSINAC 	  3 

La litterature sovietigue  	5 
Les arts plastlques en U.R.S.S. 10 
Les Hommes• s cheval, par 

VANOVSK1 	  .el1WPar. 
Victoires du Marxisme, par 

D.-Z. MANOUILSKI 	 10 

Comment l'acier fut trempe, 
par OSToWSkl- 	 ca 

E. S. I., 24, rue Racine Paris 

ET NOTRE 
EXPOSITION ? 

(Suite de la page 16) 

On essaie ainsi de rejeter la fautiw 
sur les travailleurs, coupables d'avoir d6 
fendu leur morceau de pain. 
sans dire que la presse etrangere, 
mande surtout, s'empresse de monter et  ' 
epingle ces declarations. Sous-entendu 
Les Francais ne sont mime pas capAin 
de terminer 1'Exposition a temps. Et voill 
comment nos nazi-onaux servent le pres. 
tige de notre pays. Puisque nous en sore. 
mes au chapitre de la propagande ; 
l'etranger, dites encore qu'aux Etats-Min 
par exemple, certain milieux a fran. 
gais s s'emploient a dissuader les Arne. 
ricains de participer a l'Exposition et ml 
me d'y revenir, en representant la Francs 
en proie a une sorte de gangsterisme syn. 
dical, avec barricades, coups de revolve; 
etc., etc... Est-ce a cet odieux sabota4 
qu'il faut attribuer le fait que les Etata 
Unis n'ont pas encore commence leur pa. 
villon, bien que son emplacement soit deji 
prat, maigre les travaux importants qui 
necessitait (recouvrement du Chemin n/ 
Fer des Invalides)? 

a Au Conseil Municipal, la droite er 
gote pendant des journees entieres su 
des questions futiles, telles que Pelle d'en. 
lever quelques arbres. En 1934, Andre Mar• 
ty, avait soumis au Conseil un plan, de• 
mandant que l'Exposition ait lieu clan 
pertains quartiers populeux de Paris, at 
que les edifices amenages puissent servt 
par la suite a la population desherit4 
sous forme d'ecoles, d'hOpitaux, de din 
pensaires, etc... Vous voyez une Expos!: 
tion s'etendant autour de Paris, dans 
zone transformee en un immense jar 
Ce projet original et humanitaire fut 
jets, car Andre Marty etait, a cette é 
que, seul contre tons. Les conseillers nesr 
tionnaires voulaient l'exposition chez eta 
dans les a beaux quartiers a. II l'ont sue 
Maintenant its font des difficultes pot 
une dizaine d'arbres. Un autre exempt 
de cet detestable esprit fasciste : on ayal 
parle d'organiser un concours hippiqu 
pour rehausser l'eclat des fetes prevue 
pour 1'Exposition. Depuis quelque tempi 
silence... C'est comme si on n'en avait  ja-
mais panle. Or, on sait que l'U. R. S. i 
est nation participante. Est-ce de peur 
voir des Cosaques Rouges remporter tot 
les premiers prix qu'on a a laisse ton 
ber a le concours hippique?... 

a Mais la France ouvriere veille. Notr 
Parti, ajoute le conseiller communists 
veut une belle Exposition, it veut 
profite aux petits commercants, aux art 
sans, aux chOmeurs, aux ouvriers, it ve 
voir le a Monde a, Paris a. 

a Et n'en deplaise a nos fascistes, 1 
position ouvrira ses mantes le jour 
avec tout l'eclat et le succes desirables. 

Lydia LAMBERT.  
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pas rendus. 

Cette ville vit malgre les homba•dements 
incessants. - Article arahe. - 9. Mus-
solini les convoite. - 10. Dans in Som-
me. - Bison d'Europe. 

VERTICALEMENT 
1. Ancien jeu de hasard analogue an 

biribi. - Division du temps. - 2. Met is 
twin d'une glace. - Titre de certains son- 
verains musulmans. 	3. Engage d'a- 
vance. - Biere etrangere. - 4. Ville d'A-
frique. - Pour jouer. - 5. Qui n'a pas 
in notion des prescriptions morales. -
6. Pronom relatif. - Etre gai. - 7. C'est 
un nom de ville espagnole; c'est aussi 
un engin meurt•ier. - 8. Esclave syrien 
tue en 133 ay. J.-C. - Connu. - 9. Nom 
des trois membranes enveloppant le cer-
veau et la moelle epiniere. - 10. Pour 
dessiner. Colui des Espagnols ne fut 
pas tres gai. 

ECHECS 
PROBLEME N° 46 

LEGENTIL 
Bulletin de to F.F.E. 1923 

Mat en 2 coups 

• 
Une Jeune fills de 
l'Ecole Feminine 
de Culture Physi-
que fait un exer-
cice aux barrel 

paralleles. 

POUR CONNAITRE 

poslal S7i-il 

Le Want 
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